HISTOIRE. 


AMOUREUSE 


DES GAULES, 


TOME QUATRIEME, 


HISTOIRE 


AMO UREUSE 
DES 


GAULES, 


PARLE COMTE 


DE BUSSI RABUTIN. 
TOME QUATRIEME. 


A LONDRES. 
GC== —%* =F 
M. DCC. LXXVII. 


PF CEN = IDC =, 
"4 TO RES oe ge RN Nee NI 
Nl, fe, 38A] 
2—— 


SUITE 
DE LA FRANCE 
GALANTE, 


0 U 
LES DERNIE RS 


DEREGLEMENS 
DE-LACOUR, 


Jo; + N TRE tous les effets que 
Fi L Amour a produits, il ne 

S'en trouve point de plus 
I . ſurprenant que celui qui 
joint le Sceptre à la houlette, & qui 
E rend bar ſos effets les conditions les 
Aplus 6loiznces tellement unies enſem- 
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ble, que les deux parties en oublient 9 
ce qu ils ont ete, & ce qu'ils ſe doi— p. 
vent. Pluſicurs exemples nous ont WM {i 
app ris cette VCrite ; mais nous n'en Im 
avons aucune, qui nous en marque Her. 
Pius la nettetè, & qu ſoit plus connu lui 
1 de nos jours que celui que nous decri- mc 
{ vons. in: 
1 N. 
i Perſonne wignore dans notre Fran- Iriv. 
ſ ce gue Madame de gin aintenon na- Hier 
| quit dans Amérique; e ſon Pere, tage 
| dui ſo nommoit d Aubi: ns, E. ot a; 
| d'une famille noble, & allez connue Ne 
l dans le Royaume, & ſur - tout du mon 
temps de Henri IV. II ſe ſauva de Ke |» 
| France par une aventure atlez batti- Fend 
| uliere J car ayant eu quelques ailal- Here 
res, il fut arrètè, & mis priſonnier en Fine 
l Guienne; mais 201 res y avoir demeurè Pri, 
| 3 temps, & ne YOYans pas de able 


d'en ſortir , il $'aviſa de cajoler rs 7 
* fille du Geolier, & lui promit de Wa . 

4 f * _—— In.. 
| FPenouſer , fi elle vouloit faciliter ſon Er Gal 
6 Evalion, Cette fille, plus amoureuſe ſuite de 
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e | que tic Gdel lie a fon pere, Ecoura les pro- 
| potitions du galant Priſonnier, & ſut 
ſi Lien prendre {on temps, Ggu'un Di- 
manche, pendant que ſes parens 
ctoient à 12 Meſle, elle fe ſauva avec 
lui, & ils trouy erent tous deux le 
mo) en de sembarquer pour la Mar- 
ini: nene o d' Aubignè lui tint parole, 
le uta cl 'abord « qu'ils y furent ar- 
An- f rives. Our tacher d „1 pouvoir ſubſiſ- 
na- ier, il prit des terres pour un p han 
re, ivant la coutume de ce pays- 
toit la; & * ce mariage naquit la Dame 


4 
K 
1 11 © : 
nue Ide Maintenon, ft connue dans le 
} Y ada 4, U 1 fa; ' 21117 172 Put 717 
E 4 * $45 « PLSL® I, * 9 1 alt aur 1111 cant 
A ' — Er: 2 S 
\ de Mee bruit a la Cour de France. Ce- 
. 4 J * ' | FF 
arti- Wenvant, ſoit qu'elle clit rerdu ſon 


i 
Mai- ere & fa mere en bas age, ou que 
er en 1 marraine, qui n'avoit pas d enfans, 
cure i prit en amitiè, cette Dame chari- 
as de Þ:- 0 la retira chez elle 3 Page de 
noterF$r0is ans, & en prit ſoin comme de 
nit de Y? Cite; & comme elle toit jolie & 
er ſonhercable, elle Veleva chez elle „en- 
reuſe ſuite de quoi, elle Vamena en Trance, 
| A ij 
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8 <a 0 
un aſtez long & pénible I 


Cauſe des mauvals temps 
de la ſalſon, ils arriverent heureuie— 
ment, & vinrent de card wor a la Ro- 
le; & apres (ue! que ſgiour : elles 1 


voyage, en 


me 


ch L | J 11! 
4 1 WE f 1 {+ [11 
prirent leur route pour lo Bas- Poitou, pet 
| 1 ! PPE. 1 

Ou elles demeurerent quelque temps ¶ tit 
* 

E. 
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ſans revers de fortune. I. e Prenver i cy 
ee eee — He 4 llt 11 - ' 

( AJ arrival a notiec Cit i e o 1 49 dan 
. * 8 4 4a 4 
nce de {a marraine. En ce 
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la touch ſenſiblemenc, O- eile tof por 
{onhaitoit cent 1018 dans Ame cique | poi, 
t à croire QU elle en CU! etc in. n 
confoiabie , i un Villaceois 5 vol de c 
chi lie 11 OU elle demeurcit „ eur tay forte 
cha, par ſes complimians, de lui CY lui e 
1117 N 1 ef qu elle pourroit trouver en We gagn 
C2 dt eite avolt _ dans ja m ary * 2416 

ane. II avoir aticz > bien Pour Lice 1; 


1. 

homme de 12 ect Al e ais! Uctoic ing que! 
Dat! 6 4 INCA! able de donner de 1 4 ale 
mour à une jeune 11 ille; a cela prese; 
dls-je, on ne [you Oit trouver el 
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tout le village un homme qui le put 
ſurpaſſer. Il avoit autant d eſprit qu'il 
en faut pour le negoce qu'il falſoit. 
Long - temps avant la mort de la 
marraine de notre Hcroine , il avoit 
un certain penchant pour e] le „qui ne 
peut $'exprimer, car il ſento ir un pe— 
tit je ne ſais quoi , qu'il n'ofoit de- 
couvrir. Sans doute le reſpect de Ma- 
dame de... marraine de la Mainte- 
non, Ven empechoir; mais, des qu'elle 
{ut morte, 1] chercha tous les moyens 
pour Paccoſter ; il ne fe chantoit 


point de Grand' Mee qu'il ny füt , 
„ point d' Aſſemblœe dans le village qu'il 
— ny elit Part. Et s N 
aß de conſequence , 
4 forte de rubans Ju 11 n '2chet tat A Our 
lui en faire preſent , pour tacher de 
"Yg2vner 
Mais il n'avan 
3\\r bY 


oit ing 


il arrivoit une {ire 
il n'y avoit aucune 


par - la ſes bonnes graces. 

180 it pt As beaucoup dans 
ce langage muet; & on peut dire 
que toutes ſes aihqduires euſſe nt 6r6 de 
\ $i] n'eùt trouvè Poccalion 
© Taborder un jour qu'elle puiſoit 
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de l'eau. Joule vous que je vous aide, \ 
dit-il ? Helas! reprit-elle , vous mo- 
bitgerex. Il ſe mit en devoir , & par 
CAXCCS de civilirs , i] e ſos CiU- I 
ches; juſqu a {a chambre , i fe rrOU=> 1 , 
vant ſeul avec elle, il lui dit: N' e{t- 1 
zl pas vrai que vous aver bien du 
cha: rin de la mort de voire mar- 8 
 raine ? ("ctoit une bonne fe femme , quY t. 
av ie bien au ſoin de VOUS ; & quY © 
n'auroit pas manque d vous donner 4 


reloue petit? choſe pour avoir tn bon | 
5 eur dit villa ge; mais, lade. "4 
vit-il encore 5 quoi qu _ 2 vous att F £9, 
rien J. THE , ] "a: 4 Cam: ic pour 1 de: 

OUS , Pr VOUS donn S 12 moltis de ce 18 
Que } 1a, li VOLS voulez & etr2 ma fem. 3 55 
me , Vo: ' 2 e maitre WE AVEC MOL , 8 * 
rien ne VOUS Mun. zuera. Donne - moi 4 i 
lui rèpondit-elle (11 peu de te s 200 


pour ſonger, & demain auprès a ©. 
notr 80 ange, je vous "oo 7741 rens? Mmitl 


N otre . lo; 2e a! gureux fut fort ſatis 1 1 
fait de cette vilite & Apres avoir £04 


& 4 hs 


litre quelque peu, il ſe retira, en al 


ou- 
foi — 7 
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alt 3 
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tendant le jour ſuivant pour ſa repon- 
ſe, lequel ne fut pas plutòt venu, & 
Pheure aiiznee, qu'il fe crouva au lieu. 
De fi loin qu'il la vit: Eh bien! ſerez- 
vous ma femme, dit- il? Je ne ſais, 
dlit-elle. Je n aurois | as beaucoup de 
repugnance; mais 1 n'al Pas encore 
grande amitie e vous, il faut eſ- 
pérer que le tem} ps amenera toutes 
choſes. At ! m.2 c/ re Gullemette , 
C1t-11, 445 je t'aime] je erat ant & 
bien, & d e fe ben ix preſens, que tu ſe- 
ras comme force: d avoir de Pamour 
pour mat. En effet, i nalloiten aucun 
des marches voiſins, qu'il ne lui ap- 
portac quel zues gateaus ou fouaces, 
des al. zullles des 2 1ngies, des] jam- 
bettes, & quartite d'autres raretẽs de 
cette natur2. Elle qui voyoit avec q mel 
zele, quelle allection il agiſſoit pour 
ſoa ſervice commenqa a avoir de l'a- 
mitiè pour lui. Elle ſe voyoit ſans 
pere , mere, parens ni amis, denugs 
de biens, comme etranvere dans un 
-2ys ; & d'un autre cote , elle voyoit 
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un bon Laboureur qui la recherchoit, 


& qui Paimoit, Il eroit un peu mal 
fait; mais entin , ce n'auroit pas &te | 
Je premier mariage que la neceflite | 
auroit fait; car loriqu'on ſe voit tom- | 
ber dans un precipice, on $attache a | 
la premiere choſe qu'on rencontre 
pour eviter fa perte. Elle lur temoi- 3 
gna donc beaucoup plus d'amitie qu'a | 
Pordinaire; & fans doute que leur ma- 
riage elit reuſſt, fi une Dame d'un 
Chateau voiſin n'efit eu compaſſion de 
fa jeuneſſe, & de Vembarras ot elle 
ſe mettoit en Epouſant ce villageois; 
& ayant trouvè en elle un eſprit ca- 
able d'etre amene a quelque choſe, 
elle la prit chez elle, ou elle ſervit de 
fille de chambre. La, elle oublia tout. 
a-fait ſon pauvre village, & com- 
menga a $'eclaircir un peu l'eſprit a la 
mode de la Nobleſſe. Son pauvre 
amant fut au déſeſpoir de la perte 
quiil faifoir, il auroit hien Et juſques| 


dans le Chateau pour la voir; mais 
an Vavoit averti de n'en point appro- 


air, 
mal 
cte | 
ſſite 
om 
ge as 
ntre 3 
noi- 
qu'a 
ma- 
d'un 
n de 
| elle 
2015 ;Þ 
it ca- 
joſe, 
vit de 


tout- 


com- 
cit a lat 
auvrc: 

perte 


uſques 
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cher, s'il ne vouloit en remporter 
UNE charge de bois, ſi bien qu'il etoit 
dans les plus grands chagrins u mon- 
de. Neanmoins il avoit toujours quel- 
qu efperance de lui parler; & ſachant 
quelle devoit à quelques jours de-la 
aller wo faire ſes devotions dans 
FF.ciite de la Paroiſſe, il prit la reſo- 
1 ation de ITT) D: arler; POUTr cet efier, il 
rendit de grand matin , crainte de 

i manquer. Lorlquelie voulut en- 
trer dans l'Hgliſe, il Savanca pour lui 
parler; mais elle qui ſe ſentoit le cœur 
relive par les h abits qu'elle portoit, 
& auxquels elle n'ëtoit pas accoutu- 
mee, le rebuta, & ne voulut du tout 
point eco! uter. Peu sen fallut qu'il ne 
perdit tout-2-fait le reſpect dans ce 
eu ſaint , & qu'il ne Paccablat d'in- 
jures; ; mais fa raiſon ſe trouvant plus 
forte que ſa paſſion, il attendit à la 


fin de l' Omce; & lorſqu- elle ſortit, il 

Vaccahla, en la ſuivant, des plus fan- 

g antes i: ures ; il lui reprocha mille 

Lois julgu'a la derniere 5 elle qu'il 
V 


3 
ni mème le regarder ; ce qui le pe- 
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lui avoir donnee ; quelquefois il ju- 
roit; d' autres fois il la ſupplioit de 
n'oupblicr point Lamour ardent qu'il 
lui avoit temoigne. Enfin il fit cent 
poſtures par leſl ltd il n'avanca 
rien; car elle pan on toujours 
ſon chemin, ſans vouloir I6couter : | 
>» | 
netra teſienent de douteur , Gu il fut ö 
le jour meme ſaiſi d'une groſte hevre, M 
qui en peu lemporta du monde. Elle ( 
ne laiſſa pas d'en avoir un peu de cha- I 
grin, mais ſi peu, que deux heures de 1 
temps le firent oublier pour jamais. 1 
Eile demeura bien quelque temps dans F #4 


cette maniere de vivre mediocre, & 1 
ſans doute elle y eũt paſſè fa vie, ſi le 
Marquis de Chevreuſe n'eut trouve 1 « 
des charmes en elle. Il la vit la pre- F * 
miere fois avec cette Dame, & avant Y « 


ſu fon extraction, il medita de $'en zl 
faire une conquète. Pour cet eſſet, il * 
Tattadua par tous es endrolts qu'il 
crut la pouvoir mieux vaincre; mais CG 


inudtlement; elle étoit avec une per- 
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il 
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> file 3 
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rouve 3 


pre- 
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per- 
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ſonne vertueuſe, qui avoit inceſſam- 
ment I'ceil ſur elle, & qui Vavoir inſ- 
truite dans la voie d'honneur, ſi elle 
y elit voulu reſter. Monſieur de Chæ- 
vreuſe, qui avoit vu la Cour, ne $'e- 
tonnoit pas de ſes refus; il continuoit 
toujours dans fa pourſuite, & ne de- 
ſeſpera point de venir a fon but. Un 
jour que fa Dame ccoit a recevoir 
viſite, & qu'elle ctoit, contre fon or- 
dinaire, ſeule dans la chambre, il 
Paborda avec de grandes c vilites. 
Eh bien ! Mademoiſelle , lui dit-il, 
ave7-vous jure de metre toujours cruel- 
le, & ne vouleg-vous point corre{pondre 
a la plus forte pa{}ion du monde? Je 
vous atme , Mademoi(cil2 , je vous Vat 
dit diver{cs fois de bouche , & mes yeux 
vous le dijſent d tous momens : cepen- 
dant vous ne youlez pas me ſouffrir , & 
il ſemible que toute Hot tdche n'eft qu'd 
me faire ſouffrir mille martyres par le 
mepris que vous faites de mon amour, 
& par I indiſfirence avec laquelle vous 
receve; mes proteſtations. Je a,, Mon- 
AV} 
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ſicun, lui repondit-elle froidement, 
ni rigucurs, ni dow cceurs d votre egard ; 

je me connois, S me ſicſſit d avoir 
pour vous le reſpect qui eft di d votre 
rang, fans enviſager autre choſe. En fi- 
niſſant, elle fort bruſquement de [a 
chambre, & ſe rangea avec (es com- 
pagnes, {ans qu i put Pobliger a reſ- 


ter, quelques prieres qu'il fit. Nean- 


moins il ne laiſſoit point paſſer d' oc- 
caſion ſans lui parler de ſon amour; 

&X il croyolt r ome quelgu' avan- 
ce dans ſes affaires, lorſqu'il fut obit- 
Ie d'aller pr. endre poſſetſion d'une 
Ferre peu éloignéèe, qu'une Taute 
ui venoit de laiſſer par ſa mort. 
Avant de ſortir de la Province, il 
voulut lui dire adieu; mais il ne la 
put trouver en particulier, parce 
qu'elle toit OCCUPEE 7 wpres.ce fa a. 
mes, qui fe trouvoit mal. II réſolut 
pourtanr de lui ècrire, ce qu'il fit in- 
continen qu'il fut arrive a. . lieu ou 'l 
de els etre; & pon lui faire tenir fa 
Jetire avec ſure te, il fit; pattie un de 


Y 


3 © MI FY 4 
ies & wu + . 
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ſes gens pour viſiter de fa part la Da- 
me chez qui elle ètoit, avec ordre de 
lui rendre a elle-meme la lettre; ce 

u'tl fit. D'abord qu'elle Petit recue , 
elle ne ſavoit ſi elle la porteroit a fa 
Maitreſſe, ou ſi elle la liroit ; fon el- 
prit demeura ainſi quelque temps en 
ſuſpens: mais enfin la curioſitè em- 
porta, elle Touvrit, & y lut ces 
mots. 


MADEMOISELLE, 


Apres vous avoir fouventes fois dit 
de bouche que je vous aime plus que mot- 
meme , Je prends la libertè de vous en 
aſfurer plus certainement , & en meme- 
temps vous proteſter que je vous aimerai 
toujours nonobſtant votre ind. Hrence. 
Jai un chagrin cuiſant de n'avoir pas 
pi prendre « conge de vous avant mon 


| depart , jen at cherchs avec ſom toutes 
; . s occaſions : mais cruelle, vos Migueurs 
| & mon amour ne ſuſiſoiznt pas pour me 


— EF. > 
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tourmenter, vous avef encore affect 
d eviter ma rencontre, parce que VOUS 
pouvie bien prijuger qu'un moment de 


votre ch armante "converſation auroit 
{ence me | 
M. :demoirſelle , toutes | 

e5TIQUENTS ficontr, ures aux belles ames | 
comme la votre; & en conſiderant la | 
en en ge- 
rc! ufe , 0 render CO1r pour CCEUF., Le 4 
"dire j il ne ſouffrira jamais 


adouc: les maux que votre 


cauſe, Ouittez, 


forc e d: von amour , agiſſez 


Pi, Fi eft 
d autre im age que celle de votre char- 
mante perſonns „& jamais il ne ſera 


artage 


que ie demand au monde 


77 


15791 
7e 


ſoyez Pets eulem 


PE mon cœur, mais encore de mes Liens. 


Le Porteur prendra Votre reponſe „je 
vous ſupnlie ne me la amer pas, non 


e mou we 172 771: te: 5 ſans 
7 (RU de! 7 2 goir un hom: 


pius gut 


I 


GUN VOUS be 


Fo [ONS 


donne 01 donc une petite | 
place dans le vorre, Ceft 4 unique choſe 
„& pour la- { 
Jab an donnerois en mes 
biens & mes dignitès. Correſpon: Tex d donc 
a mon amnur , Mademoi/2lle , GG neÞ 
zent Maitreſſe abſolue 


Po ov 


22 
VOUS 
it de 
urolt 
2 Ne 
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mes | 
ut la | 
1 ge- : 

Le | 
mais 
h r- 3 


fera 
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me qui n'a dle vie que pour vous aimer, 
& de biens que pour vous ſervir. 


DE CHEVREUSE. 

Elle demeura toute deconcertee 2 
la lecture de cette lettre, & ne ſa- 
voic ſi elle y devoit repondre ou 
non: a la fin elle fe determina de ne 
point faire de reponſe, & meme d'e- 
viier la rencontre du meſlager, ce 
qu'elle fit en ſe rendant auprès de es 
Compagnes , ou elle fut ju ſon 
depart , apres quoi elle fut ſe pro- 
mener ſeule aupres d'un petit bois joi- 

gnant la maiſon, ou elle ne fut pas 
plutor que la demangeaiſon de revoir 
cette lettre la reprit. D'abord elle fe 
fit un peu de violence pour martyrt- 
ſer ſa paſſion, mais la curiolice anne- 
ee au ſexe l'emporta: elle lut & re- 
lut la lettre. D'abord eil lui ſembloit 
que ce n'etoit que divertiſlement 
& que cent lettres auroient pas 
d' em pire tur fon cœur: apres elle 


* * 
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ſe plaiſoit a la lire, & trouvoit un 
certain charme qui attachoit ſes yeux 


comme par violence; & enfin elle 
commenca d'y faire reflexion, elle la 


lut avec beaucoup dattention & Ia 


trouvoit charmante. Quoz , diſoit- 


elle, un Marquis amoureux de moi, 


mais amoureux paſjionn? , qui m offe | 


ſon cæur & je biens, & je le dadaigne- N 


rois Non, je commence de voir ma fau- 


te, je veux Laimer, il me fera grande 
Dame; & au lieu q ee je ſuis ici Ser- 
vante des a. tres en aura quzn me ſer- ] 
viront , je releverai par- li Lob o ſcuritè de 
ma naiſſance. Mais, diſoir-elle en ſe 
reprenant elle meme „tu connais qui 
tu es, &s il ta taime, co neſt que pour 
ravir ce que tu as de plus cher au mon- 
dle, apres quoi il ne voudra pas te re- 
garder : ators tu ſeras abandonnee a 
fans app. Non, ne Paimons point, 8 

: 


con N BY notre en 
Flottante ainſt entre cas deux paſ- 


ſions, elle laiſia tomber fa lettre, &hplu 


Fouvlia {ans S CN apper cevoir. Elle 


E 

jt un 

yeux 
elle 

ile la 

& la 


iſoit- 
„lettre, laquelle elle cacha ſoigneuſe- 
offre 5 
ugne- | 
Sborda donc & tacha de la tirer de 


mor , 


2 fau- 


ande 

Fer- 
e ſer- 
Idinaire qui vous la cauſe; ne me 


te de 


en ſel 
27s Ju 1 
; pour 
mon- 
mais le tout ſans pouvoir tirer aucune 


166 & A 


te Fe” 
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nt 9 CV | 


* paſ- 
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Elle 
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pourſuivit la promenade, quand une 
vieille Servante du logis avec qui elle 
intime, arriva: elle marchoit ſi 
doucement que Guillementte ne la but 
voir que lorſqu'elle toit deja cont: 
elle, & apres qu'elle eut ramalſe la 


et ot 


ment, ſe doutant bien qu il y avoit 
quelque myſtere de cache ; elle Ia- 


{a reverie. Je ne vous ai jamais vue 
de telle humeur, lui dit-elle, & ſans 
doute il y a quelque choſe d extraor- 


cachez rien de vos affaires, & ſi je 
puis apporter du ſoulagement , ſoyez 
perſuadee que je n'y cpargnerai rien. 
Elle lui dir encore quantite de choſes, 


reponſe poſitive. Elle ne ['importuna 
as davantage, ſe doutant bien qu'elle 
ecouvriroit quel: te choſe par la 
lettre. En effet, elles ne furent pas 


XWpiurot a leur appartement, que la 


rieille fermant la porte ſur elle, en 
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fit la lecture, par laquelle elle fut af 
plein eclaircie de la cauſe du chan: ge- 
ment de Guillemette. Nèanmoins elle 
eur du chagrin de ne pouvoir ſa— 
voir comment le Marquis étoit avec 
elle, & quel eſſet avoir produit cette 


te 


lettre: elle] jugea hien que Guillemette 


ne lui decouvriroit pas ce 1ecret 


ainſi elle rèſolut d'attendre le ret out 


de Monſieur le Marquis, 


afin d'en) 


pouvoir ſavoir quelque choſe de lui; 


& comme elle favoit par experience 
que les Amans ſont ſouvent liberaux, 
elle ne fe promit pas une petite for. 


tune ſi elle pouvoit lui ètre utile dans 


Ce Commerce. 


Dans ce temps, la pauvre Guiile-P 


mette avoit l'eſprit accabls de mille 


diffèrentes penlſces , elle voulut - 


lire encore cette lettre, & la cher-haþ 
R1en 70 


"ire ſon etonnementi 


pour cet effet dans ſa poche. 
ne ſauroit dec 
lorſqu'elle ne Ia trouva pas. Elle cou 
rut d'abord au lieu ou elle l'avoit luz 
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pour la ſeconde fois, mais elle ne 


fut à 


unge- 
; elle 
ſa- 


avec 


Cette ; 


metrey 
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etours 

dent 
> lui 
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sy. rencontra point. Ce fut alors qu'el- 
le ne douta plus d'erre enticrement 
perdue dans Veſprit de fa Dame: 
mille penſées differentes agitoient 
ſon ame, & elle déchut en peu de 
jours de Femionpoint ou elle étoit 
auparavant. Sa Dame, qui l'aimoit, 
en voulut ſavoir la raiſon : elle lui 
ſuppoſa quelque incommodire , & 
ne lui dit jamais la veritable. Il n'y 
avoir que notre vieille Agnes qui en 


E voir la cauſe : elle voulut auſſi y 


apporter le remede, & $'etant tranſ- 
ortèe dans la chambre de la malade: 
e bien, Guillemette, lui dit-elle, 


* — 
Lew 


vous ne m'avez pas voulu dire Pau- 


tre jour aupres du bois le ſujet de 
votre chagrin, & je crois que jamais 


je ne beuſſe ſu, f le hazard ne me l'eùt 
appris en me faiſant trouver cette 


ien lettre qui m'a eclaircie de tout; il 


n'y a qu'elle qui c cauſe votre chagrin, 
mais elle a 66 en de bonnes mains; 
la voila que je vous remets , per- 
ſonne ne l'a vue que moi. Je vous 
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ai toujours été aſfectionnèe, & je 
vous le ſerai toujours; mais pour 
correſnondre a mon amitiè, il me faut 
faire votre confidente, & ne me rien 
cacher de vos inttigues. Guillemette 
prit cette lettre avec joie, & elle 
ne contrihua pas peu a la remettre, 
puiſque ſon changement ne prove- 
noit que de l'appréhenſion que fa 
Da ne neſit vu la lettre: enſuite elle 
remercia Agnès, & lui fit une entiere 
conſidence de toutes choſes. La vieil- 
le ne contrediſoit à rien; au contraire 
elle romboit entièrement dans ſes 
ſentimens, pour après en faire ſon 
profit, ainſi qu'elle fe le propoſoit. 
Cependant Monſieur de Chevreuſe 
EtOit au defeſpoir de n'avoir point 
de reponſe : il ſe reſolut de lui ècrire 
une deuxieme fois, & ſi ſa lettre ne 
falſoit pas plus d'effet d'abandonner 
tout, & aller lui-mème travailler a 
cette conquëte. Il prit donc la plume 
en main, & traga ce Sonnet, qu'il 
enferma dans le Billet ſuivant. 
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Billet de Monſieur de Chevrei(c 


Guillemette. 


the ms eft fart , Mademoiſelle, & 
VOUS aver jure ma _— ; vous ſe- 
ref brentot ſatis faite; car dlepuis que 
je (us abſent de vous, mon ade rable , 
je ne puis avoir un mom ent de reidche 
a mes maux. £ncore ſi tout aui moins 
yours les allege par am mot de votre 
clorable main, jPaurows la e 
dans votre [ouverur : Jaites- le 
donc, je 1 0210 ſupplie 3 & fe vous ne 
dat gneꝝ pas re pcndire d ma Proſe , du 
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moons rej ers QC V 0143 ell 
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2ONRH 9 aL. of 
roie te P lus Paijeonne GG le PLUS 1. ncere 
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de to 1 Amans. 


DE CHEVREUSE, 


SONNET A MON ADORABLE 
GUILLEMETTE. 


Beauté, dont les attraits ont captive mon ame; 


beauxyeaxquim'ontperce Cundestraitsde Pamnour, 
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Que je ſerais heureux, ſi je puis voir le jour 
Auquel vous donnerez de l'eſpeir a ma flame! 


Depuis que je vous vis je n'ai point de tepos, 
Jour & nuit je ſoufire martyte: 

Au lieu que ci- devant je ne faiſois que rire, 
Jai peine a prononcer deux mots. 


Soulagez mon tourment, allcgez mes douleurs 
* por un aveu deſſicher tous mes pleurs „ 


Et me rende: par-la ma libertꝭ nouvelle. 


Donnez donc votre arrèt en Jug e de mon ſorts 
Et qu'un oui ou non ſoit ma vie ou ma mort, 


Et prononcez en douce, & non pas en crie!!e. 


Il donna ceci enſuite à un autre 
Valet, eſperant qu'il s acquitterom 
mieux : do ſa comm iflion que le pre- 
ons ent. II arriva au Chateau ; & 

"res $'Otre acquitte de q: nelques le- 
ge eres commiſſions dont! ql ctoit char- 
IC, F evia le temps de trouver Cult. 
lemette ſeule, & il eut le bonheur d 
la rencontrer ainſi dans les parterres. 
Il s'en approcha, & d'abord Lay an! 


taiuee avec une apparc ence. dè pro- 


r 
1 = 


autre 
teron 


N pre- | 
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char- 
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and reſpect , il lui dit qu'il avoir or- 
re d'attendre la reponſe. Elle con- 
1 ſes livrees , de ce ſut ce qui 
fit penſer ſi elle recevroit la let- 

re. ou non: mais le porteur la ſur 
| adrottement perſuader qu'il Poblti- 
ca de Ja prendre. Toure la reponſe 


%%% ˖˙ĩ a FE mAoct 


canm: ins qu 11 put tirer d'elle, fut 
Ful n'en auroir point: ainſi laſts 


g FE atrendre , II * obligé de ſe reti- 
per , & as g'en retourner aupres de 


21 mattre qui ne ſut pas Is utöt le 
ces de Ca ſeconde lettre, qu'il mit 
11 plutôt ordre aux bin preſſantes 
'o les affaires, & ſe prepara pour 
artir le lendemain de gra ang matin , 
nme en effet il partit & arriva au 


Jogis de cette Dame. 
Yahord, 
Oirs & 


il lui fur rendre ſes de- 
n'y reſta pas lons-remnrs , 
ns l'impatience ot 1] etoit de par- 
A fa 3 Guillemette, qui pro 
wit autant de peine a lviter we. 
1 prenoit a la chercher. Elle reut 

bur Cette fois , car eile fit en 
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les filles de Madame, entr' autres en 
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enſorte d'etre auprès de ſa Dame. 
Le Marquis en ètoit au déſeſpoir, & 
faiſoit bien remarquer fon impatien- 
ce; neanmoins pour la cacher le plus 
qu'il lui eroir poſſible, il viſita toutes 


— ww 


hy — 
T- 3 


F — 
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paſſant devant la Chambre de la viel- 
le Agnes, il la ſalua, & comme ils 
ſe connoiſſoient de longue main, elle 
le pria q entrer; d'abord elle le fir al 85 
n+ & debuta ſon diccours, ainſi. 40 
Je ne ſais , Monfteur , quelle melanco-W d'. 
lie 5 ft d depuis peu emparde le votre ni. 
eſprit , je ne vous vois plus cette belle ſo 
humeur toujours gaullarde que vous ein 
aviez accoutume d'avoir: au contrair ey {1:1 
on ne vous volt que penſer, ſoupirer, & ( 
21JOurs les 1 ae ſur terre 11001 
L de grace ! d'ou proces ce change che. 
ment ? Ca , Monſieiu. Marquis W: 
P: Oleit dle dequiſcment Cui ee Vous 
en a donng ; ne gane, rien, & foye; troy 
Pe iuade que a aſſe; 7 de compa 40nd Guis 
votre Eat & aſſeꝝ d'amitie pour vous ſtr: 
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votre ſervice ; dites-moi ſeulement les 
pr OQres que vous aver fart ſur ſon cœur, 
CG en quel etat vous etes. Puilqu'tl te 
faut done tout dire, ma cher e Agnes , 
repondit-il, tu ſaur as qu elle 0 eſt juſe 
qu! 2 pre ſe as moquee de moi & qu'elle 
me fitit tout ainſi que fi j avois le mal 
17 elenticiia: Je ne ten puis dire da- 
vantage , tachs a me faire contenter, 
8 outre une bonne recompenſe que je te 
7 nncrai, vcici dix louis que te prie 
accepter. Elle fit un peu de ceremo- 
nie pour les prendre: mais _ elle 
ſe laiſſa vaincre, & lui promit de s'y 
employer diu. ne maniere dont il; auUroit 
{jor de fe louer. 

4 emette d' ailleurs qui ne ſe me- 
whit de rien, apres avoir lu fa lettre, 
chercha une occaſion favorable pour 
1 communiquer a ſa conſidente 
Agnes, ſuivant fa promeſis. File la 
trouva qui venoit de conduire le Mar- 
guls: d'abord elle lui montra lu let- 
tre, & lui demanda ce qu'elle en 
penſoit. En verite, mon enfant, dit- 


Jome I. E 
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elle, j'ai du deplailir de n'etre pas 
jeune & propre a plaire: un Amant | 
ſi {incere ne ſe tireroit pas de mes | 
filers, & Dieu ſait comme je mena- þ 
gerois cette fortune. Je re donne 
en amie le meme conſeil, fais ton] 
prolit de cette aſtaire, & ne le rebute | 
point tant, Car be pourroit sattacher a 
quelqu'aure qui prendroit d'abordÞ 
Poccafion aus che eux. En un mot, 
elle lui allegua tant de raiſons, & la, an 
t ſi bien \erſuader , qu'elle promitÞl n- 
a lavenir de come aux avan-ÞW rec 
ces du Marg Notre vieille ne fun 
jamais plus aiſe: elle lui Ccr:vit dba- fire 
bord lëtat on etoient les choſes ; ceſſples 
n'eut pas pluror appris, qu "il f obe 
ara a donner une vilite A {a Daq pas 
e 


7 


] — 
me malad , a laquelle ayant rendqtout 
{os reſpects, il {ortit pour fe promeſſil 1: 
ner Gans le jardin, ou 1] rencontrFenhi 
Gazord notre vicille Agnes , qui luſche 
fit un recit fort ample de ce qui sun 
Hit valle, & lui ap . méme-temp mai. 
qu'il pourroit voir Guillemette, d'austte 
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pas tant qu'elle eroit ſeule dans fa cham- 
nant bre. Il y courut d'abord, & la trouva 
mes en effet occupee a travailler a fon 
cna- linge. Enfin , Mademoiſelle, je me 
znne | 455 compter le plus heureux das hom- 

ton mes, puiſque j ai, dit-il , un moment 
:hute | pow VOUS expliquer les veritables fen- 


heratk mens de mon cœur; its fe Ait inc res 
5 

bord & purs, Mademoiſelle, je vous aime, 

mot, js vous adore, correſponde7 a 407 


& la amour. Eh quot conunuoit-il, vous 
romitÞ ne me repondez rien, voul2; - vos me 
avanÞ reauure ay d-feſporr ? A tout cela elle 
ne fur} ne repondit que par des ſoupirs , qui 
t day firent comprendre au Marquis que 
s ; co les ſoins d Agnès avoient beauc coup 
qu il e Lonere, II ne le comenta Neanmoins 
a DaÞpas de ce langage muet : mais par 
 rend&(ſtoutes ſortes de raiſons il Ia conjura , 

rome il la pria de fe declarer, & fit tant 
1contrQFJenfin, qu'il tira cet aveu de fa bou— 
qui lu che, qu'il n'ctoit point hai. Il en 
gui svoulut étre ature par un baiſer , 


>-tempWials elle ne voulut pas le lui permet- 
e, dauftre ſicot : en le lui retutant, elle ne 


B 1} 
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lui oto:r neanmoins pas Þ eſpcrance 


de I'obtenir a l'avenir: mais lui ex- . 
trẽmement paſſionne, ne pouvant i < 
avoir ce petit ſoulagement a Fa feu | 
penſa tomber en toibleſſe, & il Yi 
ſeroit fans doute tombe, Sil » Sg elit bt 


eu un fauteuil proche de lui qui 1% 
ſoutint. Il en fut quitre pour une pe-] 
tite pamoiſon, de laquelle il ne fut) 
as pluror revenu que la regardaarhi} 
d'un coil languillant, il lui adreſſa 2 
Sonnet: N 


Ah! mon Dieu, je me meurs, il ne faut plus attendre ; 4 
De remede à la mort, ſi tout ſoudainement, 
Guillemette , je n'ai un baiſer ſeulement, 
Un baiſer, qui pourra de la mort me défendre? : 14 


1 5 . . 11 „ 
Helas ! je nen puis plus, mon cœur, je vais le U! 


prendre. o: 
. . * , N \ 
Mais. non, car je crains trop ton courroux vhm ent A 
Eh! me faudra-t-il donc mourir cruellement , ie 
; 13 . ©. Bi 
Pres de la guétiſon qu'un baiſer me peut readre 2 WM © 
Fi 
H<c!as! je crains mon mal en pourchaſſant mon bien. 25 
[1 


Le dois je prendre ou non? Helas! je n'en ſai tien. 
Mille debats contus agitent ma penſée. | 
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Si je retarde plus, j'avance mon trepas : 


ance | | 
ex- Je le prendrai. Mais, non, je ne le prendrai pas: 
want! Car j'aime mieux mourir, que te voir courroucèe. 
25 Cette agitation & cette maniere 
y Clit : roſpectueue du Marquis acheverent 
rai le de faire breche au cœur de la pauvre 
Guillemette: elle ne lui en fit pour- 


pe (2 
> tor tant rien remarquer, & ne lui donna 
\rdaarhy que Faveu qu'elle lui avoit acja fait 
a cel ſavoir, qu'il ne lui étoit pas 1: iffé- 

| rent. 

Notre Marquis fut rendre compte 
e a Agnes de Filfue de fon voyage, & 
| vifiroit fa Guillemette le plus qu, il 
Iii étoit pollible : il gagna tant qu'a 
la fin elle lui avoua qu'elle Vaimoit ; 
vais li ne s' en voulut Pas renir - la, il la 
conjura de repondre a fon amour. 
me Agnes d'autre Cote la poutloit à ne 
t. ep „int m<nager envers le Marquis, 
tendte? MU A avoir ſoin de ſa fortune: ils 

rent en un mot ſi bien la perſuader 
lun & autre, qu'elle lui 3 ren- 


lez-yous à la nuit prochaiue dans ſa 


Bu, 


ment, 


bl 
dre? 


jon bien. 


| {ai rien. 
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chambre, ou ils parleroient de leurs 
affaires. Mais le malheur voulut , 
qu une Dame de qualité du voiſina- | 
ge, ayant perdu par la mort deux de] 
ſes filles de ſervice, & ſachant que] 
dans la maiſon où étoit Guillemette, 
il y en avoit pluiieurs , elle envoyaÞ 
ſupplier la Dame de lui en envoyer 
une. Cette Dame, qui avoit ſoupcon & 
de l'intelligence du Marquis avec fo 
Guillemette, eut de la joie d'avoir m 
trouvè cette occaſion pour s'en dé- te. 
faire; & d' autant plus, qu'elle 1ſa-W de 
volt que par une haine inveteree en-W pr; 
tre le Marquis & cette maiſon, uy ct: 
n'oſeroit y frequenter. Elle ordonna rr: 
donc a notre amante, & à une autre 9. 
de ſes filles, de ſe preparer pour 
partir le lendemain; & commanudag cy i 
a Guillemette de venir ce ſoir- la je 

pour la derniere fois, coucher dan qu: 
fa chambre, & qu'el! des vo:. 


le avoit 
avis d'importance a lui donner ſur & 
ſa conduite a venir. Jamais un coup ton 
moztel ne cauia plus d'étonnement- Ie 
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Hut; 
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leite, 5 
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voyer | 
pon 
avec 


a2vOir 
1 dé- 
e 1a- 


: 
Fs 
*- 


"1, il 
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ment 
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db 


tredire; ainſi, 


r 


ces paroles furent un foudre , ou 
comme la téte de Meduſe, car elle 
en penſa Erre changee en pierre. 
Sa Dame qui $'appercut du déſor— 
dre ou elle etoit, en voulut ſavoir la 
cauſe : elle neut pas de peine a lui 
inventer une fourbe; la conjoncture 
préſente lui en fourniſſoit le moyen: 
& pour mieux donner la couleur à 
ſon jeu, elle repandit quelques he 
mes, apres quoi elle lui parla en ces 
te mes: Sans dollte, Madame, que mon 

deplaiſi vous eft bien connu; mais 
pr ue vous le voul7 encore ſavoir 
le m1 bouchs , je nai rien d con- 
Madame, Je crois 
gut :f ne VOUS 'ſembl era pas étrange, 
de graces 
de bienfaits de vos mains libtrales , 

aye un ſenſible regret ds vous 
utter, apres la re luti ion que j a- 
faute de vous ſervir toute ma 2 , 
& de c orreſpondre par mes ſoins d 
toutes vos bontés. Le ſeul d. 50. 17 ir de 
men voir fruftree , occupe tellement 
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mon eſprit, qui il m'eſt impoſſible de i 


ſonger d autre choſe : : & bien que vos; 
commandemens ni ayent toujours vi. 
de loi, cependant je n'obtirat a celui: ci ij 
qu avec beaucoup de repugnance. i 

mes prieres & mes ſupplications vu, 
pouvoent flechir a le revoquer ! J | 
vous eloigne de mot pour votre bien „ 
lui repoudit bruſquement ſa Dame :. 
cela neſt pas pour toujours ; ſiuvant La a 
manlere dont vous ag! e je ſaurai au gil 50 
agi: alle: ſeulement VOUS preparer al 
m'obeir. Elle ſortit & courut dai bord 91 
avertir Agnès de Fordre fatal qu elle | 
avoir recu, & lui enjoignit de dire 
au Marquis „ qu'elle conſerverairſ 


2 vo 


toujours pour lu la meme amitic W's: 
noyennant qu'il n -entreprit rien ſuf; . 
leur chemin; car, diſoit-elle, celaſſie 
feroit grand bruit, & decouvriroitÞ}rs 


toute Fatfaire, laquelle je veux teninfFa-; 
autant ſecrette qu'il meſt poliibleou 
Agnès eur du regret de ce contre qui o 
coup; car elle ne ſondoit pas unefion 
petite eſpérauce ſer le ſucces de ſehile. 
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le de ſintrigues. Neanmoins elle lui pro- 
e vos mit tout ce qu'elle voulut, & courut 
ervi prom otement pour en avertir le Mar- 


elui· ci js, qui d&ja goutoit mille plailirs 
e. Sifffer ice. It romba dans la plus grande 
5 yous| Fonſternation du monde, Cependant 
Je n'y avoit point de remede, & ils 
bien F lloit conſoler. Comme la nuit ap- 
Jame :Wroc19ir, il ne jugea pas a propos de 


Ant La artir que le 8 alin de ne 
ai all {fil point donner le ſoupgon, & auf] ii pour 
barer dſtrouver le moyen de lui parler avant 
dabordf on depart. 

qu 'ellef 0 3 ayant fait ſon coſſre, 


le dire, ſuivant qu'elle en avoir regu or— 
TV Era re dans la chanbre de ſa Dame. 
imitie Nette bonne per ſonne, qui ayant paile 


ien ſuſbres de ſoixante années dans le mon- 
e, celle, avoit beaucoup d'experience , 
uvriroÞrovoyant. qu'un bon arbre ſe gate 
1x teniſffacilement, s'il neſt cultive jeune, 
otblroulut , avant que de la faire partir, 
contre qui donner de bonnes & ſolides inſtruc- 
as uneins: elle commenga donc ainſi ton 
de KW iicours, 
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Depuis qui, a pl d Die eu de me re. Iſer 
tirer mon cher cou & mes enfans, B 
Jai laiſſ2-la toutes ces folles vanues 
& ne me ſliis attachce qu'aux choſes qu dar 
peuvent vendre Eternellement keureux que 
ceux qui les ſulyent; & comme vousj*cs 
alle; etre ſeparee de moi pour un temps I. 


j at Lie de craindre pour vous : dann 


Lage ou vous Etes , on court 3 des 
dangers, mais on acquiert beaucoup 
de gloire a les ſurmonter. Je veux bien 
vous faire part de l erperience que jen" 
at, & vous donner ici de petits avi 1: 
pour votre conduite ; & Je VOUS 2 Pils 
u t, que VOUS NZ pouvez etre qu ſieu- 5: 
reute , fi vous les ſuivez. 05 

Premièrement, ſoyez devote ſang en 
affe tion - Ok vous donnez bien deer 
garde de tomber dans I'hypocrifie ;{Þ{ © 
car par- la, on s'attaque directement 6. 
3 la Divinite. en 
2. Nayez point tant à cœur lesend. 
7 ENAE de la chair, car celui qui pre- 
fere les plaihrs du corps au luc defÞ*!!s 
fon ame, fait ain{i que ceux qui laife$% 
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ſent noyer un homme pour courir 
fans, Japres ſon verement. 
aue, 3: Ne prenez point trop de plaiſirs 
2s dans la mondanite, abhorrez-la, & 
ure dque vos accoutr emens ſoient modeſ- 
tes : ayez toujours plus de ſoin de 
te er votre ame que votre corps, 
ans quoi vous encenſez une Idole, 
© ahbandonnez Dieu. 
ucoupſh 4. Ne commencez jamais rien ſans 
x bien} bien penſer, & que d'un jugement 
2 j en mar; car celui qui commence une 
c avi üre ſans cela, ne doit pas etre ſur- 
puis 3 s'il ne reuſſi Pas. 
en | 5. Neentreprenez rien au- deſſus de 
05 forces; Cat tOut CC qui s' entre- 
> ſan end ainſi, ne ſauroit produire des 
en de ets qu'au deitous de Vefperance 
Trifie Nu on en a concue, 
6. Ne regardez jamais avec envie le 


VOUS 


mp5 of : 
dan 


n des | 


emen 

ien d'autrui, car par-la vous vous 
ur le endrez indigne de poſſèder le votre. 
i pré- 7. Fuyez avec ſoin ce qu'on ap- 
ut def elle amour dans le monde 5 6- 


ii lail- Nez point les diicours flatteurs de 
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_ le monde: tel vous dere dans :) 
ſes diſcours, qu'il ne tend qu'à vous c 
rendre la plus miſcrable des creatu- Iv. 
res. Bouchez donc, a imitation de 
FAſpic , vos oreilles à la voix de ces i 
Erchanteurs, & ſoyez fortement per-|| 
ſuadce qu'il n'y a rien qui ſoit fl conMcr: 
maceable à la reputation; & que del Ide 
tout ce qui eſt capable de gater notre av. 
jugement, I amour eſt le plus fort, & 
celui dont on s'appergoit le moins 
car il allume ſon feu que > pour nou 
aveugler, & nous troubler le cerveai 
& Yefprit; & pour nous gn fair 
avoir de Phorreur , il nous eſt de 
peim nud; non ſeulement pour nougon: 
rerrefonter ſon effronterie, mais eu 
core pour nous apprendre qu'ordinaliv« 
rement il met en chemiſe ceux qui IF ace 
ſuivent. Our 
8. $1 vous ſoumottez votre mA ale 
ment à vos plaiſirs, vous vous brüler 12 
d'un flamheau qui vous avoit ete dope: 


ne pour vous cone lure, une 
9. Fuyez autant qu'il vous ferpu - 
potli_ “ 
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dans} poſſible le jeu, car qui Jaime avec 
vous exces, cherche à mourir dans la pau- 
catu-vreté. 

on de 10. Penſez plus d'un moment à ce 
de ce que vous voulez dire, & plus de deux 
it per. ; a ce que vous voulez promettre , 
domcrainte qu'il ne vous arrive d'avoir du 
ue dqdéplaiſir de ce que vous aurez promis 
notrdlare proci itation. 

11. Obciflez en toute reverence, & 


rt „& 
101ns Tavec joie, a la perſonne que vous, 
ir nou{Wervirez, tächant, autant que vous 


1 * 


ourrez, a vous rendre utile, ne 


ervead 

faithoint vous lailler commander ce que 
eſt deWous voyez necellaire de faire, & 
ir nouftonſidérez que le plus grand retlozt 


nais enui fait agir la bonte des Maitres , 
ordinaWuvers les Serviteurs, c'eſt lorſqu'ils 
x qui Macquittent bien de leur devoir , & 
our me ſervir du Proverbe , Bon 
re jug: alet fait bon Maitre. 
brute 12. Soyez contente de votre con- 
ete donJiion ; car qui ne fe contente pas 
une honncre fortune, ſe donne 
ous ſeſſpe ent bien de la peine pour la ren- 
poſlib 4 one 1”, GC 
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dre moindre, en tecnant de I'a- 
grandir. 

I 3. vg vous e:npreſſcz pas a favoir 
le ſecret Vatitrt1 : : foyer tort rèſeryte 
à com Sole 23 VOrres : vous n'en 
tes plus maitretle des - Jors que vous 
en avez fait confidence quelqu un; 
& votre exemple juſcitie l'iniideélité 
qu'on pourroit vous tare en le com- 
muniquant à un autre 

14. Encore une fois, defiez - vous 
des cajoleurs & des flaiteurs : les uns 
8 les autras viient par le vent de 
leurs paroles a tirer l'argent de votre 
hourſe, & a vous ravir Ihonneur. 
Enfin Tintection de la peſte n'eſt pas 
tant a craindre pour le corps, que le 


= ++ 4 


pot, on des mauvailes compagnies, & 
C11 e fort de diſcours trop cru 
pour nous perſuader un crime, ein 
love un poignard partume pour nous 
percer le cœur. 

ol, Guzitem ette, ce que | avons 
Q VOUS tie. & que je vous prie de | ben 
retentr dans votre ceur; & crainte g 


l'a- 


„Oir 
Vee 
en 
OUs 
un; 
lité 
Om- 


VY OUS 

uns 
t de 
Otre 
zeur. 
˖ pes 
ue lè 
8 
dies 

eim 
nous 


ö DA 
av 
» bien 


» 


e que 
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yors ne Poablyiey , je Lai ſticcinctement 
redige par écrit : le voila, aye-en 
join , & le liſez z ſouvent. 

Cuillemette Je lui promit, anres 
quot elles fe repoſerent © juſqu au ma- 
tin, que fa Dame ne la voulut point 
uitter que pour ſe mettre dans le 
arroſſe: ainli nos amans ne purent 
ſe dirent des adicux, que dans des 
termes generaux. Er notre Marquis 
ayant demeure - 1a quelque temps, 

prit congé, & ſe retira a une de ſes 
45 8 ons; t ee a deux lieues de 
ditance du nouvel appartement que 
vrenoit fa maitreſſe, laquelle {ur aſſez 
bien regue à ſon arrivée, mais la 
ſuite n'y repondit pas. le avoit à 
48 a une Dame que nous nom- 
merons 257 mpe, pour ne pas de- 
couvrir fa famille. Elle &toir impé- 
rieuſe, & traitoit mal ſes gens „quel. 
que diligence qu'ils apportaſſent a 
laire leur devoir. Cette maniere par 
fort rude a notre Guillemette: elle 
lortoit de chez une perſonne, qui 

C1) 
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ES 


i 
f 
g 
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FVavoit toujours traitee comme ſon 
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enfant; all lieu que la, elle fe voyoit 


comme dans un eſclavage, ce qui 
degolita beaucoup , & e1 Wir 4 
ahlir d' autant plus lo Ma; quis dans 


fon Cds. It Ctoit 41 de ſelp Oir 5 8 
il ne ſe paſſoit point de jours, qu'il 
ne paſlät par-la a cheval, mats Ja- 
mais il ne put &tre appergu delle: a 
la fin il ſe ſervit a une ruſe qui lui 
rcullit, II gagna un F ayſan du Vil- 


lage, qui pourvoy oit le Chateau 
de poiſſon, & lui fit promettre de 
rendre une lettre a Guillemette : il 


& ſa fi ure, 2. lin 


lui déſigna fa taille 
55 ue 


qu'il ne fit point de 


L 4 all 18 


4 


le lui promit; en effet il xcufüt, & 
lui donna la Leitre. Elle fut da- 
Dor un peu ſurpriſe, de la voie 


qu'on avoit priſe pour la lui re— 
mettre: mais le Payſ. m ſat lui mettre 
leſprit en repos 'enlail 3 ant qu al eto. 
tout devouc à ſon ſervice. Elle lui 
promit, due le elle lub 
donneroie reponie, D'al bord il en tut 


vOle 
L- LE» 


JEttre 


| sto 


le! 101 


le Iu 
en iu 
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porter la nouvelle au Marquis , qui 
Partendoit avec impatience. Dans ce 
temps Guillemeite ouvrit fa lettre, & 
y lut. 


MADEMOIS ELLE, 


1 f {urs  perſuads „que ſi je ne 17 vo¹s 

| t POUr VOUS, je N aurois pu 
vOits voir "Hos 2r Q mes yeuæ ſans mou- 
ir. Encore ft j euſſe pu avoir Phon- 
Nett Az prena re CONFC Fs VOures , & de 
25 ar vos le1 ntimene, 12m en ſerois con- 


Niere N. 


fol. Faites-moi done la grace que je 
vous Pi: fe part. 2r en quelque lieu. 
fe que { 2 rer F cru , ft pres de Nous 


voir, Etre ſi cruellement ſepares ? Il 
n'; mporte , & Jeſpere que votre Vonte 


FCPAFera ln pe eres qu? nous AVONS 
Leer 


" 72 
(44 12. 


ma c, Tere 5 faites-moz favorr 
1: VOS Zee 5 8 u fre enticre- 


ment au porteur, car il eſt de nos 
Gn, : 

Elle ne batanca point ſur la répon— 
le. II y ns du temps gu'elle fouf— 
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froit de cette nouvelle maitreſſe, & 
elle en vouloit ſortir abfolument a Þ 
quelque prix que ce fut; ainſi elle fit 
la reponſe ſuivante, qu elle gliſſa] ; 
ſubtilement dans la poche du Paytan. 


7 
X' | 


MONSIEUR, | 


Quorque je ne vous aye pas vu def | 1 
puis mon de part de.... je nat pour-W x, 
tant pas laifſe etemdre dans mon cu N li 
la paſſion que v ous y aviex allumeèe 1 t 
&, pour preuve de cela, trouve d 
demain d quatre heures de, guiſẽ en fill m 
au bord du bois qui joint au grand b. 
chemin, ld j aurai Phonneur de vou 1! 
VClr, q | qt 

ten 

Jamais le Marquis n'eut plus uf la! 
Joie, que lortqu' il apprit cette nouvelfy 1} e 
le; il baiſa vingt fois c cette lettre. II dan 
trouva au rendez-vous * Pheure a- it 
gnce, Oi il lui dit mille douceury oi: 
Elle, qui $'ctoit apprivoiſèe avec lug che 
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fe plaignit de Thumeur hautaine de 
Madame Olympe, & de la maniere 
1! 1923no do 1t elle la t raitoit. Le Mar- 
quis S'Offric d'abord de la tirer de cet 
elclavage: mais elle n'y vouloir point 
Hulentir dans le commencement , ne 
delirant, t, dicbit-elle f, ire es Hoſe 

que retourner chez fon 7 cienne ma 1— 
telle; mais il la ſut ff adroitement 
Prendre, lui remontrant, qu'elle ſe. 
TOI toujours dans un parei i etat; au 
io qu” aupres de lui elle ſeroit ma - 


tefll2 abſolue de {on hien; gu elle 
donna {on conſentement n 15 le Vi. 


monche ſuiv ant, * le ſoir, 80 S a- 


onna en tisrer ment a {41 volonts, 
I la remercia le plus Comemment 
qui put, il Pembratſ, & la baifa 
tendremen TA quoi elle ne fit pas tant 


he 
— 
a 


F la rigoure: ITE COOne duparavant; 2 


& UE {t a croire, que s'ils eullent ere 


dans un autre ei droit, ell e n'en fo- 
Hit pas {ortie vierge. Quo Hil en 
ſoir, il la baiſa aux yeux, à la bou- 
che, au ſein, & ou il vouluc : il 


C iv 
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en ctoit tellement extaſiè, qu'il ng 
diſoit rien, quand elle ſe reveilla, 
I me ſemble, lui dit-elle, que vous 


voila dans le meme état que l'autre 


_ „ que vous fites cet impromptu de 
, parce que je ne voulois pas vous 


"6:04 un baiſer. Si le chagrin vous 


en fit lors compoſer fe promptement , ill 
me femble que la el que 2˙0¹¹ te- 


moigne: , vous en devroit auſſi dicter. 
ous aveq raifon, dit-il, Made moi. 


felle ; & apres avoir un peu reve, il 


recita ceux qui ſuivent, en badinant 
avec elle. 


VERS ſur un Baiſer. 


Fais que je vive, 0 ma ſeule Déeſſe! 
Fais que je vive, & change ma triſteſſe 
En plaiſirs gracieux, 
Change ma mort en immortelle vie, 
Et fais, cher Coeur, que mon ame ravie 
Senvole avec les Dieux. 
Fais que je vive , & fais qu'en la meme heurs 
Que je te buiſe, entre tes bras je meure, 
Languiflant doucement: 


e 
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Puis, qu*auiTi- tot doucement je revive , 
Pcur amortir la flamme ardente & vive 
Qui me va conſumant. 
Fais que mon ame a la tienne s'aſſemble, 
Range nos cœurs & nos eſprits enſemble 
Sous une mcme lot. 
Qu'a mon deſit ton deſir fe rapporte: 
Vis dedans moi, comme en la meme ſorte 
Je vivrai dedans toi. 
Ne me défends ni le ſein, nt la bouche; 
Permets, mon Cœur, qu'a mon gre je les touche 
Et baiſe inceſtimment;, 
Et ces beaux cheseux ed Vamour ſe retire ; 
Car tn n'as rien qui tien ſe puiſle dite, 
Ni moi pareillement. 


Mes yeux ſont tiens, des tiens je ſuis le maltre, 


Mon cœut eſt tien, a moi le tien doit etre , 


Amour l'entend ainſi. 


Tres mon feu, je dois tte ta flame; 


4u dots encor, puiſque je ſuis ton ame, 
Etre la mienne auſſi. 
Embraſſe · moi d'une longue embraſſce, 
Mu bouche ſoit de la tieane preſſée, 
Sugant Cgalement 
De nos amours les faveurs plus mignardes 3 
Et qu'en ces jeux nos langues Iretillarves 


Cv 
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S'etreignent mollement. 
Au Paradis de tes levres eclofes , 
Je vais cueillir de mille & mille roſes 
Le niel delicieux. 
Mon Cceur $'y plait , ſans qu'il $'y raſſaſie 
De la liqueur d'une douce ambroſie, 
Paſſant celle des Dieux. 
Je n'en puis plus; mon ame a demi: folle , 
En: e baiſant par ma bouche s'envole, 
Dedans toi s'aſſemblant. 
Mon cceur ballette a petites ſecouſſes, 
Bre f, je me fonds en ces lieſſes douces, 
Soupirant & tremblant. 
Quand je te baiſe, un gracieux zéphite, 
Un petit vent moite & doux, qui ſoupire, 
Va mon cœur Eventanrt, 
Mais tant s'en faut qu'il &teigne ma flame: 
Que la chaleur qui dévore mon ame 
S'en augmente d'autant. 
Ce ne ſont point des baiſers, ma Mignonne, 
Ce ne ſont point des baiſers que tu donne; 
Ce ſont de doux appas, 
Faits de neftar, de ſucre & de canelle, 
Afin de ren re vne amour Eternelle 
Vive onics le trèpas. 
Ce ſont des fruits de VArabie heureuſe, 
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Ce ſont parfums qui font l'ame amoureuſe 
S'éjouir dans ces feux: 
C'eft un doux air, un baume , des fleurettes; 
Où comme oiſeaux volent les amourettes, 
Les plaibrs dc les (coun, 
Parmi les fleurs de ta bouche vermei!'e g 
On voit deſſus voler come une abeille, 
Amour plein de rigueut. 
I! eft jaloux des douceurs de ta bouche; 
Car aulſt-t0t quia tes lèvres je touche, 
Il me pique le cœur. 


En finiſſant, il laiſſa aller un ſou- 
pir, & dit: Eh bien ! ma chere, qde 
vous en ſemble, yen a - t- il aſſez? 
Oui certes, dit-elle, & je vous pro— 
teſte que Jaime inf nim ant les Vers; 
& ſi je pouvois avoir pour vous } 
d'amitiè que j'en ai, ce ſeroit le 
don que vous avez de faire les Vers fi 


galamment, qui pourroit y Contri- 

buer plus qu'autre choſe ; Car Je vous 

eVOLe que J'ai Une rande paition 

pour les Povtes ; & tous les gens et- 

prit, ce me ſemble, en doivent avoir 

2ulli, J'ai bien de la joie, ma chere, 
C * 
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repondit-il, davoir quelque choſe 
dans mes quali: es intèrieures qui vous 


plaite, & je vous aſſure que je m'y 
attacherai avec plus de plaiſir, puil- 
que vous y en prenez, & qu il ne ſe 
patiera rien de galant dont je ne vous 
talie part en wha cs. F. n verite, je vous 
ſerai fort ob „lui repliqua-tselle. 
Ils fe cirent encore de tendres paro- 


ES, & ie donnerent quelques raiſons, 
puiſqu'ils fe ſenarerent avec prometle 
de = point manquer a l'aſſignation. 
D'abord qu'elle fut de retour dans fa 
chambre elle fe mit a faire refiexion 
ſur cette aſſaire. Et comme par ha- 
zard en cherchant quelque choſe dans 
ſon coffre, elle mit en meme temps la 
main ſur las Inſtructions que lui avoit 
donnees ſon ancienne Dame, elle les 

lut avec quelque eſpece de chagrin, 

Parce qu elle y cou Oi. ſon action 
blamée, mais qu') faire? La parole 
eft donnèe, & la choſe eſt trop avan- 
e pour s'en dédire. Mais d'autre 


Cote, les Iuſtructions ont raiſon: elle 
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va entreprendre une affaire dont elle 
ſe pourra repentir; que faire à cela? 
Elle trouva un expedient, c'elt qu'elle 

acrifia ces Inſtructions au feu, pour 
n'avoir rien qui lui put reprocher ſon 
Procede. Les voila donc þrulees & 
elle en repos. Le Dimanche cepen- 
dant ap prochoit: elle ſe hara de plier 
{cs meilleures nippes dans un petit 
paquet, & a Thęure aſſignée elle 
le prit ſous ſon bras, & ſortit du Cha- 
teau ſans Etre appercue de perſonne. 
A deux cens pas de-là elle trouva fon 
Am: ant qui l'attendoit avec un carroſſe 

a {tx chevaux, qui firent grande dili- 
gence quand les amans furent dedans : 


ainſi en moins de deux heures ils fu— 


rent rendus a ſa maiſon, ou il lui avoit 


fait preparer un appartement magni- 


fique, & oui il coucha cette nuit avec 
elle, & lui ravit ce qu'elle avoit de 


plus precieux au monde. On la trou- 
va d'abord a dire au Chateau, & on 


| Crut qu'elle $'en Etoit retournèe chez 


{on ancienne Dame“ on. y envoya 
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voir , mais elle n'y étoit pas. La 
vieille Dame s'en mit beaucoup. en 
peine; & Olympe autii de fon core 
faifoir tous ſes efforts pour ſavoir ll 
elle n'auroit point etc aflatſince, Tout 
cela n'eclairciiloit rien; & je crolis 
qu'on auroit ere long-temps fans en 
favoir des nouvelles, li un des ſervi. 
teuis de la vieile Dame, qui alloit 
chezle Marquis pour s'acquitter q une 
commiliion , ne leut vue a la tenc- 
tre. Il n'en {it pas paroitre ſon Eton- 
nement , & elle qui Vavoit appergu 
s'Etoit incontinent retiree: mais lorſ- 
qu'il fut de retour a fon logis, il de. 
clara le tout à la bonne femme : qui 
du commencement en eut du Cha- 
grin, mais qui pourtant s'en conſola: 
ncanmoins elle bannit le Marquis de 
ſa maiſon & ne Va pas voulu voir de. 


puis. I) ne laiſſoit pas Pour cela de 


bien paler ſon temps aupres de fa 
Maitre! le. Ft comme il {2 ſouvint 

qu'elle aimoit fort les Vers, & qu'il 
ne cherchoit qua la divertir , il lui fit 
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Or ci, je te tiens, mon Coeut, 
G.ilemerte mon bonheur. 
Guillemette ma Kedelle, 

M2 charmente Colombelle, 
Mon cher Cœur, vici le temps 
(ut doit nous fendre contens; 


Nous donnant la jouiſlance 


De notre longue efpErance, 
Done a Phonanenr de Cyoris, 
Paſſons cette mit en ris: 
Et dans ces donces malices, 
Nous trouverons nos delices. 

mg 4 Cruelle , qu'attends-tu 3 
Las! que ne me permets-tu, 
Que me yermets-tu, farouche, 
() 2 te baiſe la bouche? 
1 Guillemette, dis-moi, 
Dis à mon ame pourquoi 
Fa cruautè me denie 
Ce dont tu as tant d'envie? 
Tu ne demandes pas mieux, 
Mis je vois bien que tu veix 
ID un front maſque contretaire 
La Pal 1 & la {everes, 
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Ah! tu te veux dcguiſer , . 
Et tu feins de mcepriſer 5 
Mes folitres gaillardiſes, | 
Et mes douces mignardiſes. b 
Mais par tes yeux eclairans , 
Comme deux aſtres naiſfans 
Dans la céleſte voùture, 
Par ton beau front, je te jure; 
Et par cette bouche encor 
Mon plus precieux tréſor, 
Par cette bouche roſine, 
Par tes lévres ambroſines; 
Par tes blonds cheveux epars , 7 
Dont Vor ſin de toutes parts, [4 
Au pre du vent par ſecouſſe, | 
Baile mille fois ta bouche: 
Par ces deux gentils tetons, 
Par ces deux gentils boutons 
Plus rouges que Vecarlate 
Dont une ceriſe Eclate ; 
Par ce beau ſein potele, 
Dont je ſuis enſorcel6 : 5 
Ne permets pas, je te prie , 1 
Qu'ici je perde la vie. 


en „ 
r 


e 


HCl:s, deja je ſuis mort, 
A moins que d'un prompt effort, 


1 
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Ma chere Ame, tu n''appaiſe 
La chaude ardeur de ma braiſe. 
Venus, prends- moi a merci, 
Et toi, Cupidon auſſi: 
Car d'une nouvelle rage 
Furienſement j'enrage, 

Rage qui me vient dompter, 
Sans pouvoir la ſupporter. 

La priant en cette forte, 
D'une facon demi-morte , 
Mes ſoupirs eurent pouvoir 
A la fin de Pemouvcir : 

Ainſi elle fut vaincue , 

Et ſa colere abattue: 

Une charmante paleur 

Lui fit changer de couleur. 
Lots elle ſe prit a dire: 

Tu as ce que tu deſire, 
Guillemette eſt toute à toi. 
Et puis s'approchant de moi, 
Sans contrainte elle me baiſe, 
Et coup ſur coup me rebaiſe. 
Enfin fe laiſſant aller, 

Elle me vint accoller , 


Et entre mes bras pamce, 
Kile demeura charmée. 
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Alors ſur mon lit doré, 
Migr.aardement prepare , 
Deſſus la folätre couche 


Nous dreſſons notre eſcarmouche, 


Je me déchargeai foudain 

De l'ardeur dont JPetvis plein, 
Et de cette ardente ſame, 

Que je ſentois dans mon ame, 
Tout de mon long je me conche 
Entre ſes bras bouche à bouche. 
Alors tout doucement j' entre 
L.-bas dans ce petit centre, 
O Cypris fait ſon ſcour 
Dedus les verge s d'Amour, 
Vergers qui tuujvurs verdiſegt, 
Vergers qui toujours fleuritients 
M2is pour cela je ne ceile 

De la revaiter ſans ceſſe: 

Et nos co:vs enſemble CEtreints 
Sort ſins contrainte contraints 
D'une misnardiſe Etrange 
Faice un amoureux échange; 

Et doucement haletans 

Nos ames vont ſe mélans; 

Nos languettes f-&:i/lardes 

de font des guertes migaardes 2 
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Et ſur le rempart des dents 
S'entrechoquent au dedans. 

O combien de frianciles ! 
O combien de paillardiſes! 
Appercurent cette nuit 
Et le flambeau & le lit, 
Seu's témoins de nos CClices, 
Seiils temoins de nos malices, 
Lortqu'etroittement preſſés, 
Nous nous tenions embraſles, 
Et qu'une chaleur fondue , 
Par nos veines Epancue , 
Va d'une douce liqueur 
Attieciitint fa langueur ! 
Alors je me pris a dire: 

O Dieux! gardez votre Empire, 
Et jouiſſez sũtement 
De ce haut gouvernement: 
Moyennant que je te tienne, 
Moyennant que tu ſois mienne, 
emette, n'die peur 
One j'envie leur granlenr ; 
peur que je deſite, 
Ni le Ciel, ni leur Empire. 


Ainſi je vais m'ègayant, 


Ainſi je vais m'cgirant ; 
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Souvent hezardant ma vie 


Entre ſes deux bras ravie. L 
Puis en ſes yeux affectés Et 
Noyant les miens enchantes , Et 
Tantot de ſa chevelure Et 
Te fais une entortillure : Pa 
Puis je baiſe ſes mammelles D 
Auſſi charmantes & belles N 
Que celles de la Cypris ; Se 
Puis de grand amour Epris , Et 
Viſant a place plus haute, T 
Deſſus ſon beau col je ſaute : A 
Puis apres d'un coup de dent Ce 
Je vais ſa gorge mordant , Ne 
Et d'une wain fretillarde Ni 
Par l'obſcurité j'hezarde Q! 
De tater les pilliers nuds Et 
Dont ſes flancs ſont ſoutenus ; Lo 
Flancs , ou ſous garde fidelle, _ Et 
Amour fait ſa ſentinelle, S a1 
Port ier de ce lieu ſacté En 
A (a Mere conſacté. A | 
Enfin de mille manieres ; Su 
Dans ces amoureux myſter es, Ou 
Follatres nous nous baifoas , Mc 
Et , nant contrefaiſons Lot 
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Les amours des Colombelles, 
Et celles des Tourter elles; 

Et a Penvi furieux, 

Et a Fenvi amoureux, 

Par nos bouches haletantes, 
D'un doux entrelacement 

Nos deux ames languiſſantes, 
Se raſſemblent doucement, 

Et de leurs corps homicides 
Tour-a-tour les laiſſent vuides, 
Ainh nous nous combattions 
Comme vaillans champions , 
Non fans ſueur & fans peine, 
Ni meme ſans perdre haleine ; 
Ouand enfin les neris laſſés, 
Et les membres harraſſés, 
Lorſque l'humeur decoulante , 
Et ma vigueur defillante , 
Sans caur, fans force & vertu, 
Enfin je fus abattu. 

A Vinftant mon chef j'ineline 
Sur ſa douillette poitrine, 

Od un ſommeil gracieux 

Me ferma bientor les yeux. 
Lors voyant que je repoſe 
D*uae un peu trop longue pauſe, 
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Elle me ſgit réveiller, 

Sans me laiſſer ſommeiller. 
Comment, me dit-elle alors, 
Comment conc, liche , tu dors? 
Comment done tu te repoſes? 
Lors les paupieres Ecloies, 

A ces mots me relevant 

Plus diſpos qu'auparavant, 

Je me ſaiſis de mon arme, 

Et d'abord donnai Valarme , 


Et d'une grande furie 


Je perg:i fa batterie. 
Elefſce d'un coup ſi coux , 
Elle redouble ſes coups : 


1 

Chacun de fa part s'efforce 
De faire valoir fa force, 
Et chicun de fon pouvoir 
S'acquitta de ſon devoit; 
Par de petites ſecouſſes, 
Par reEciproques repouſles, 
Chacun mele de fa part 
Quelque petit tour paillard , 
Et de cent figons joutce , 
Venus eſt contrimiuce, 

Cent mille fois je tthonore, 


Ix wt gue je tevere encore, 
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Nuit heuteuſe, dont les Dieux 
Doivent @tre bien en vieux, 
Nuit que Cypris immortelle 
Ne peut promettre plus belle. 

O claires obſcurites ! 
O cénébreuſes clattés! 
Qu'entre tant de friandiſes, 
Qu'entre tant de faveurs priſes, 
Tant de douceurs , tant d'Cbats , 
Tant de glorieux combats , 
Tant de foupirs , tant de crainte, 
Tant de baiſers (ans contrainte, 
Tant d'éëtroites liaiſons ,. 
Tant de douces pamoiſons , 
Tant de baiſers, tant d'injures, 
Tant de frizndes morſures , 
Tant de plaiſans déplaiſirs, 
Tant d'ogreables plaiſirs, 
Tant de belles gaietés, 
Tant de douces cruautés, 
Tant de follitres malices, 
Tant de paillardes délices, 
Tant de copieux combats, 
OQu'entte tant de vifs trépas, 
Et tant de douceur ſucrée, 
O nuit! nous tavons pullces 
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Elle les trouva fort agreables, & 
eut de la joie de les lire; elle ben 
paya de la meme monnoie qubelle 
pa; doit, tous les bienfaits quelle avoi 
regus de lui: & ainſi felon toutes le; 
avparences, ils paſſoient leur temps aſ 
ſoz agrcablet ment. Cela dura un pe- 
tit eſpace de temps aſſez conſidèrable, 
ſans que ce cher couple ſongcãt a au. 

ole, Le Marquis fit un voyage 
en out , Aprés quoi il s'en revint 
plus amoureux qu'auparavant. Si! 
Ces entrefait es le Juge & un de 


Für cette place avec {a Cullemerts 
Cctoit un honnete homme „fort ri 
che; & encore jeune: mats la dith- 
culke eroit de ſavoir {i le Juge vou 
droit bien prendre les reltes de fo! 
Seigneur. Il efperoit pourtant de | 


2 —— 


Ser : il en commun niqua pour cel 
elle avec Guillemette , & lui repreÞ 
ſenta que c'ëtoit un parti fort avan 
tageux pour elle; que cela repare 
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roit ſon honneur, & ne nuiroit en 
rien a leur commerce. Car enfin, 
ma chere, lui diſoit-il, ce n'eſt que 
pour votre bio n, & ne croyez pas 
due je vous abandonne : non , ]a- 
. andonnerois plutòt tout mon bien, 
X trop heureu encore de vous poſ- 
100 er pour Punique qui me reſteroit; 
cen elt donc que pour votre fortune 
& pour tenir nos intrigues plus a 
couvert. Si vous le jugez ainſi pour 


urvotre bien, nous ferons nos efforts 

depour Tattirer. Elle convint de la force 
„de- 8 les raiſons, & le remercia de ſes 
remſÞons ſoins, lui promettant de bien 
neteiover fon perionnage pour atttrer ce 
rt ripigeon a ſon pigeonnier : mais a bon 
diutlar bon ra 
vou Le Marquis invitoit NI onſieur le 
e fo! juge ſouvent chez lui , 1] plaignoit 
de [rec lui la perte de fa femme, il 
ir ceſſe faiſoit mang er a ſa table, & lui 
ropre nnoit NOR 1 autant de Marques d' a- 
avan te qu'on peut, fans que notre pau- 
parete Juge e Oar la veritable caute, 

roll Tome I. 
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Guillemette Ventretenolt au} fou- 
vent en particulier quand Monſieur 
eroit emprefie a d autres COmp AZNiC 
jamais Veſtale ne mai A a plus de 
prudence & fo Here qu'elle en f Ot 
Cclater dans ſes accu rs & dans {on 
maintien: & qui ne Paurcit connde, 
Pauroit priſe pour une 1 econde Lu— 
crece. Cependant le Ma -quis ſondoit 
peu-ä-peu U intent ion du Juge ſur un 
wee mariage, & lu touchoit tou— 
jours quelque 7 n pal 
a QUOL Paiitre 
fort ar nbigt SUEMENT : mais 
notte Marquis voulut s'en £C:aITCiT 
plus à fond, pour cet eſſet, apre 
erre ſorti de table un jour qu'il y avol 
diné, il le menu premene dans ut 
des 1 de ſon jardin, 
dit: Vous 1: ave? \ Monit 
reſtime que Jal tu ours £1 
je vous Fa dit 


Anr 
{ant , 


yours 
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neur civile 


„ 
3 
, honncte & & com- 


hu 
piaitante , qui me 8 t a oir un grand 


(? 


penchant pour vous: c'eſt pourquoi 


je voudrois bien vous voir placa 
avantageuſement dans votre ſecon- 
mariage, & pour cela j'ai envie de 
VOUS m ari r de ma m. un. D'ahord le 
Juge le rem 2rcla dos 6loces qu'il lui 

623n91t , de la bontè q 1 il avoit pour 
lui, & = Thonneur, gu'il recevoit 


journellement. Mat S Monſieur le Mar- 
-il , vous me d'une 
choſe a r je n'ai encore eu 

pentce de huis la mort 
Ne ye ne doute pas, que venant 
de ve main e ne ſoit une per- 


parlez 


2 bs qu ait infiniment de Phonneur 
& du merite : is, M Inſſeur, pour— 
roit-on favoir _s 1 eſt cette perfonne ? 
eſt, lui rèpon- lit le M. arquis, cette 
Demoit; elle 2 que vous avez ſouvent 
Vie dans le Chateau qui m'a ere don- 


n * 2 POL — (3011\ N DOLUT ia 
vertu de laquelle j'ai aſſurèment bean- 
coup d'eſtime. Elle a beaucoup del- 


D i; 


'ernante , 
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prit , & outre cela quatre 
Vres que je lui veux bien 
outre la premiere place vacante 
Préſidial de Poitiers, que je m'olire 
de vous faire avoir. 

Juge n'etoir pas ignorant, & 
des- lors qu il entondit nommer Guil- 
lemette , il {ap pergut de Vappat , & 
prit reſolution qu'11 n'en ferbic rien, 
Mais comme il étoit de ton inzere 
de mcnager Montieur le 

ne -oulut pas d' abo: d IC N Par 
un reſus, ne doutant pas is e autre, 
qui Epic oit tous ſes gel ſtes , ne ſe fil 
dours c qu'il avoit conubilfince de leu 
deſlein: © eſt pourquoi il prit un ral 
lieu a cela, & dit a Monficur le Mar 
quis, apres Pavoir humblement re 
mercic de la hontè qu'il avoit pou 
lui, qu'une affaire de importance 
d'un mariage mèritoit que Pon 1 
ſongeat; que dans la quinzzine il fe 
roit farcponſe par CCrit , Ol du moin 
qu'tl dypeindron fon ſentinient au c 
qu'il ne put accepter ce parti. L 
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Yretla des expli qu plus 


Marquis le 
clairement fur cette atiai:e, 7 
tillement; i] ne fit que FCiFCrer la pro- 
meiſe precede ante, de quoi le Mar- 

duis fut obligè de ſe contenter, & en 
fur incontinent porter la nouv elle 2 


inc 
Cuilleme tte, qui d abord n'en preovit 
f ils attendi- 
reat la re »onſe » qui ne manqua pas 
( etre apportee au bon t du e pré— 
lis eurent de la curioſitè pour 
on th ce que le papier br a. pren- 
droit, & Payant ouvert ils trouve- 
rent: Monſieur apres avoir bien fait 
de la r. Hexid n for les malheurs & les 
ncommodit2s qu'apporte le mariage , je 
2 fuus propoſe de ne me point embar- 
quer pour 14 ſeconde fois {ur cette Mer 
eraveule , mais de jour des del lices Au 
Port. Les plus fortes raiſons qui m'ont 
portè d fuiwre ceite reſolutior „ eft une 
Lettre d un Poete de mes amis. Je vous 
lenvaie , afin que vous ayer auf la fa- 
12 Zion de voir les avis gu il me donne, 
G & comme il declame contre le mariage. 
DD 1) 


is mu- 
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Cependant, Monfizur , je ne ceſſerai 


Jam. ais de 10 PLS refer obl1, ge es bontes 
qu 11 VOUS 0 N 4 avour pour moi, off 
J ai un fincere deplaiſir de ne pouvoir 


a... 


forcer mon inc lin ation , Pour ohr me: 

* cette crm ante perſonne: ll. fauu 
CO cnet je Ne {its paß acfiins d L UN . 
grand bonleur: mais je me rd ſerve celui 
de me dire toujours, Monjicur , 


Votre, &c. 


AV 18S touchant le Mar:age. 
La Femme eſt une Mer, & le Mari un Nocher, 
Qui va mille perils 1 les Ondes chercher; 

Et celui qui deux fois ſe plonge au Mari:ge, 
Endure par deux fois le peril du Naufrage, 
Cent tempetes it dota toute heure endurer, 
Dont n'y a que la mort qui Pen peut delivrers 
Sitor quien Mairi-ge une Feinme-on a priſe, 
On eſt fi bien lis qu'on perd toute franchiſe: 
L'Homme ne peut m rien faite a ſa volonté; 
Le richie avec orgugil gene fa liberté, 

Eule pauvre per-lä fe 3 phus mitcrable , 


Car pour un, il lui faut en mettie deux a Tables 
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rail Ou d'une laide femme augmente fa maiſon, 

ute ; Na pl:16r avec elle en aucune ſaiſon, 

a 8 Et ſeule a fon Mari la Belle ne peut ètre; 

por Les Voiſins comme Lo tachent ce la connoitre g 
| Elle paſſe le jour a ſe peindre & firder, 

| faut Son occupation n'eſt qu'à ſe regarder 


un ü Au cryſtal d'un miroir, conſeiller de fa grace: 
celut Ele enrage q Vane autre en heaute la ſurpaſſe. 
Semblable en ſon beau teint au fer d'une arme a feu, 
| Qu! n'etant point fourbi, fe rouille peu a peu. 
Sile pauvre Mari leur manque Ge careſſes, 
On Paccuſe d' bord d'avoir d'autres Muftreſſes: 
2. La Femme trouble un lit de cent mille dCbats , 


ton deſir ardent ne tente les combats, 
cher, t 6 l' homme ſouvent en ſon champ ne s'exerce, 


abourant & ſemant d'une peine diverſe. 


„ Li Mer, le Feu, la Femme avec n<ceftite , 

, Sons les trois plus grands maux de ce monde habit. 

, 2 fon hrentot $'cteint: mais le ſeu de la Femme 

I's : brite inceſſumment, & n'eteint point ſa ſlamme: 

, Ainft crois-moi z deſſus ce point, 

: Mon cher ami, n'y fonge point. 

te 7 5 

5 

Le Marquis eut du chagrin que la 

pia $1912 Nayvoit pas réuili. Cependant l 
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ils s'en conſolerent par la continua - nit a 
tion de leurs amours. dea 


I 


0 115 


Mais comme par reſiſtance 1 
IId 


On augmente le deſit, 
Ainſi dans la jouillance 
On perd bientot le plaifir. 


Eneffet notre Marquis perdit biene 
tor le ſouvenir de tes promelles, caffe 
il comme: ago a la négliger, & nh; 5. 
la voir qu' avec une eſhece de chagrin 5 
Flle fut encore afſez hcureuſe de 1a en 
voir pollede pendant pres de, dix ans Taris 
apres quol voyant qu i ne teftimon;;. 
pas comme il avoir fait, qu'au cone! 
traire il la négligeoit cour-1 air, cll_..; 
prit une rcfolution de fe retirer. Hu 
lui en demanda la permiſſion: d'aborY;c;1! 5 
il Pen voulut retenir par maniere «© 
bienveillance, mais il y conſentit cn}; 
tin ſans gran Js efforts. Elle eut, tanta; 
de ſes Epargznes, que de ce qu'il lqhas fi! 
donns une petite ſomme avec quo 
elle b achemina a Paris. D'abord ell 
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ua - fit aſſez bonne chere, ne pouvant ſe 
ſaccoutumer des bons morceaux 
belle mangeoit avec le Marquis: 
17 Comme a Paris tout eſt o er, 
fut obligèe de retrancher {a de- 
þe: e & de "ſon: zer a ſe mettre en 
1 ICON, Elle pria pour cet effet 
une vieille E ntremetteuſe de lui en 
rocurer une: mais cette femme la 
+ i jeune & d'aſſez bonne mine, 

me opola un parti pour ſe retirer: 

e ne sen cloigua pas ba 2AUCOUP, & 
eng eta de la perfonne & de ia va- 
ans Wart l'autre lui répondit 
Imo ue 51 1 SC2 on?, X 
cone croit Poste. Ce nom 5 Poe 
, cl: „i ravit d'abord fame, & elle de- 
„ ee nanda incontinent à le voir: mais la 
aDoBic: lle Jugean it qu'il Etoit a propos de 
2re dſqa préparer a voir cette figure, & de 
it fi en faire a un petit por— 
„ täuprait, afin que Laſpect = tut © en parat 
ve Of TRE, 15 dit: Ecotiteꝝ, Ma- 
c qua. un wow F e furs bien atfe 1 VOLS 
d Clmeindre 2 per ſonne an que volt 


bien ; 
, Carſ 
X ne 
igrin 
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la voy? . rement, c'eſt um Jeunt 


| I 7 
homme, "Gui eft dune taille mog enne 
mais incommode ; {es ſambès , ſa tete 
4 3 
C (on corps font , de la maniere dont ul 


_ UES , a forme d um L. Il ale. 155 eu 
22. 
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TAnge2s, les membres extromentent m. 
nus, jentends tes viſt. ples , ( --o pol 
de re; te je men parle point: J il a nf 
niment dc v We Au- dcjjus au reſte g d 
hommes ; de plus ; ul a de - Vivre 
il a une penſion de la Cor , & eft f 
un homme de Robe. A pref ent ſl V0! 
voule nous Vir ons voir. Elle Sy A 
corda & elles furent. Scarron 
Ui avoit Ge avert! de leur venue 
S etoit falt ajuſter comme une po 
pèe, & les! --endoit dans ſa chal 
A louc abord il les regut avec 
la civilits poſſible: A quoi G 
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rirent enſin conge de lui, & la 
Ficille l'engagea encore a y retour- 
ber avec clle': elles eurent à la ſe- 
onde vitite qu'elles lui rendirent, 
in petit regal de collation, & la 
ieille s'etant em} loyce pour aller 
ner cher quel. que choſe qui leur man- 
uot, SC? arron lit Driller les charmes 
e lon ehrit, & ctala fa paſſion aux 
enx de Sul e. II lui dit, qu'il 
douvoit hien conjecturer qu' une per- 
Donne wr blen faite comme elle 
etoit, ne ſeroit pas bien aiſe de 
embarraſſer dun demi - monitre 
Ivmme lui: Mais pourtant, di ſoit-ill, 
Liclemoiſelle, ſi j oſois me priſer moi- 
mne, je dirois que je n'ai que cut 


. non ame mal compoſd, 2 paſſeble y 


jeu 


chaiſf: | rt if un eſprit , qui d peine ſe trou- 

_ dans ces perſonnes dont la taille eſt 
Cuil ant. ageuſcment pourvue par la na- 
mad D ailleurs une PerJonne comme 
e ple [era toujours obligee de reſter dans 
ava certain re ſpect, au cus qu'on a le 
ell licur de vous agreere Je vous declaʒ 
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re peut- tre trop nettement mon ſonti- 
ment: mais, Maderioiſcl'e „la lon— _ 
gueur niet pas borne da- de reil:$'® 
occaſions. Comme clie allen répon- 
dre , il entra une des ſœurs dd“ 
Scarron , qui lui fit retenir ce que! 
avoit à dire , tellement qu'elle n 
sen expliqua point pour cette fois 
mais a l'autre viſſte qu'elle lui ren 
dit, la vieille la ſut {i adroitemer 
perſuader, qu'elle 
fa femme. Il en cut toute la jor 
imaginable; & depuis cet heureuy 
aveu il ne manuoit journellemen 
de lui ecrire des billets doux , qu! 
dictoit agrèable ment: ce qui ne fo 
Vit pas peu à la tenir toujours day Conf 
le meme ſentiment , od elle ne dq oil! 
meura pas long-temps, car il arr! ade, ! 
ent ous une petite rupture, Sa vie, 3a 
ſo remit aux champs pour raccen Vince 
oder leur aflaire ; mais GuillomeÞ4 pre 
domoura ferme dans fa refolutiofÞf® aft: 
& jura de ne le voir ni de l'entend Kult ſi! 
jamais. Lorſque le pauvre 7 a0 
VI71e 


7 


ui promit 0 ti 


mais 


Fi 
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ſut cela, il en fut au dèſeſpoir, & 
encore plus de ce qu'elle avout rebuts 
1, ſtroutes ſes lettres. II eroit preſque a 
bout de fon role, auſſi-bien que ſa 


"OVFcoafidente : mais comme il avoir 
5 OL L i : 

„ehniment deſprit , il ſe ſouvint 
elle avoit marque d'aimer fort les 


ers, & qu elle avoit pris un indi- 
_— plailir a lui en entendre reciter : 
J voulut donc la tenter par-la , il 
ecrivit pluſieurs Billets de cette 
Paniere. D'ahord elle les rebuta com- 
91 he autres; apres elle les lut, mais 
1 vouloit point faire de r6ponſe. 
canmoins notre Amant ne ſe laſſa 
1 {,$mais de lui envoyer ſes billets doux : 
- 4, conſtance, ſes foins reſpectueux, 

: quoi joint les aſſiquités de la Confi- 


* 
N 
4 


ol 

e Ge 

ee, le firent rentrer dans ſes bon- 
vie F sraces; & comme il avoit eprou- 
Wer Vinconſtance du fi ecle, il ne crut 


mega propos de prolonger | ong-temps 
te affaire: il la preſſla donc, & y 


tio 
_ ſi bien qus dans peuils acheve- 
Scan, t leur mariage, de crainte de quel - 
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que autre dèſaſtre, car le ſieur Scar- ſy 
TON avoid tout ſiger de ſe mcher def vo. 


Iti-meme , connu:itant fon état & fahne 
foibleffe. Aais au lieu de trouver ton pat 
bonheur & fon rei-0s dans fon ma— far 
riage, il 1 trouva tout le contr aire; fam 
& ayant pas rencontre dans 11 nou- Ide f. 
velle fy Oule la {itisfaction & 10 pu -· Nuta 


Cour qu'il s'atrendoit, & qu'un maria. ] 
uh on en relic occaſion, il cut re-ſſapres 
cours aux plaintes & aux reproches Pere 
Mais la nouvelle marice , qui n'ctoitfleur ; 
pa, ſotte, fe prevalant de la mauvaiſt Wat fo 
conſtitution de fon E POUR , le tra! Fu p. 
dabord du baut en bas, & bien loi 
de denier la choſe, elle ne ſe mit vaaroir 
beaucoup en peine de PevencmentFÞ ſuc 
Car elle lui dit dun ton impericux fie ge 
2 n etoit 48 4 une Jaden, 1 7 


me la ſienne de poſſeder tout entic le ſe 
ine femme comme elle, & qu'il d 0 


voit « encore etre trop heureux de 8 

qu' elle le foufirot. Ce ditcours „qu ne ra 

1 'arrendoit pas, le redullit au dern 
des chagrins 3 & comme cla lui] 


de moi- 
i Cilant 


nns. - 
45 extrèmement ſur le cœur, il s'en 


ar- 

de vonlut décharger entre les mains d'u- 
all ne de ſes ſceurs , ne Croyant pas qu'il 
ſon pit cre mieux contis , & gu'etle v OU- 
ma- lar e le- mème publier Tintamte de fa 
ire; la nille. Mais il ſe trompoit Hhenucoup 
wu-Ide faire fonds du ſecret fur un ſexe 

li apy pov fragile & inconſtant que celui- 
mail. II le lui decouvrit donc enfin, 
t re-fſapres lui en avoir fortement exa- 
ches herè la conicquence , & Saunen i] 
Croiceur importoit que la choſe denieu- 
alf. at ſecrette. Elle ne mangua pas Ge 
tral Wul promettre tout ce qu'il voulut, 
n Joi * la demangeaiton od elle ctoit de 
it pa E oir affaire, qu'elle n'eut pas =" 
ment tu qu elle en avoit une plus grande 
iow? s'en decharger ; ainſi tous les 
2 Compeurs, dans une irreſoluti on féminine, 
ent e ſe diſoit la meme choſe. Un j Jour 
zl d nb elle ſe diſoit: 

de ( 
S, qu e ne Pat dit qu'à moi, & ſi je me defie 
dernde moi-meme envers moi je ne fois ennemie g 
| Il eilant un ſecret que j'ai pris {ur ma foi, 
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Je ne le dirai point. Mais pourrai-je le taite? 


Non, non, je le dirai; mais ſe pourroit-il faire 1 
Que je puiſſe trahir ainſi mon frete & moi? : 
Oui-da , je le dirai: je m'imagine & penſe 6 
Que ne le diſant point, je perdrai patience: "key 
Si je le dis, j'en aural grand regret ; - | 
Si je ne le dis point, J'en ſerat bien en peine. une 
Mais quoi! ſi je le dis, la choſe eſt bien certaine, men 
Que je ne pourrai plus rappeller mon ſecret. Pari 


Je ne le dis donc point, crainte de me dédire; PCA. 
Mais ſi j e le diſois, a quot pour roit. il nuire? e 10 
Je ne le dirai point, j'ai peut de m'en facher. uelg 
Je le diraipourtant, qu'eſt-ce que jen doĩs craindreſÞ0OU Vi 
Oui, oui, je le dirai, a quoi bon de tant feindre: ciolſL 
S'il lui importoit tant, il devoit le cacher. ein, 


ele 
Aprés t tant d'irrèſolutions & d'ag eat 


ut 53. 
rations ſi diflcrentes , elle arrcta RY ba 
faire confidence a une amie : celle n 
a une autre, & en peu tout le quai k 
tier en fut imbu, & toute la conyq q, 5 
lation des compagnies ne rouloit qi qui 

ruſe 
la-deitus. Cependant, comme cha Neue 


choſe a ſon temps, une autre affai 
fit evanouir celle-ci; mais cela 
modera neaumoins pas le chagrin 


Cette 
Cure 
de ma 
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pauvre Scarron ; il s'y laiſſa empor- 
ter, & d' autant plus que le tout ve- 
noit de lui & rejaillifioir ſur lui. Il fut 
donc tellement accavle des remords 
de {a propre faute, qu'il en mena 
une vie languiſſante, & qui finale- 


3 ment lHta du monde. Sa femme n'en 
. Iparut acligée qu autant que la bien- 
de; cance le requeroit, Ce qu'elle herita 
: e ies biens Ja fit ſubſiſter pendant 
er. Huelque temps; mais comme cela ne 
-indreÞ ouvoit pas toujours durer, elle ſe 


indre: Teſolut a pourſuivre ſon premier deſ- 
ein, & de chercher condition chez 
Juelque Dame de qualité, & qui ne 
d it pas ſur- tout ſcrupuleuſe ſur la ga- 
ta d Binterie. L'occaſion ne sen ètoit ſa- 
celle Fnis prefentee. plus belle, car elle 
le quad oit une de ſes compagnes du Poi— 
CONVhu qui avoit eu le bonheur de parve- 
loit r juſqu'a avoir une place aſſez avan- 
: chad reuſe chez Madame de Moteſpan, 
e aha cette compagne réuſſit a lui en 
Cela Focurer une de Gouvernante dans 
gag pe maiſon de qualité; mais C'Etoit 
L. ij 
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en Portugal, & il falloit s'y tranſpor-· ” 
ter, à quoi ele conſentit volontiers | -* 
& pendlant que tout fe preparoit pour © 
10 voyage des perſonnes qui la de“ 
voien ten miener, elle fut Par diver le, 
ſes fois chez Madame de Monteſp af, 
pour remercier {a couſine, & tac het $1 
d'avoir une audience aupres de cer ,. 
favorite, ce qu'elle obtint par fa fas. 
eur, & ut ſi bien prendre Madam pk 
de Monteſpan, qu'elle voulut la vo! 10 
une ſeconde fois. Elle lui plut telle“! 
ment, que croyant qu'elle pourro! 48 
lui etre utile à quelque choſe, elle = 
il 4 


retint; & ayant fait rompre levoyas 
de Portugal, la garda aupres delicy, 
o elle Linſinua ſi bien , qu'en 


elle fut ſa confidente. Rien ne ſe 4 f 


ſoit pour lors auprès du Roi que p 


1458 
la faveur de la Monteſpan , & r. 
par la Scarrq 
Elle ſut ſi hien ménager ſa fortun Zh 


elle 


aunres d que 
que jamais elle n' en a ſouſſert de 
vers: au contraire, fa grande fav 
Mil attiroit journellement quautite 
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& fingulicrement un d'aſſez 
importance pour en rappor- 
r fon 
pouvoir dans ces commencemens ; 
lequel na fait qu 4% ray depuis. 
Le premier Medecin du Roi crant 
ort, da Majeſté rèſolut de nen pren— 


preſen 
nds 
ter ici la cauſe, & pour marque 


dre plus 3 Jar faveu, , mais d'en choi- 
fir un do fa main; & pour remplir 
cette place, il avoir jete les yeux ſur 


Moniteur Vallot 1. & 11 eit a croire 
que ſi la mort ne leut ravi , il Fau- 
roic polied-e, Sa mort fit reveiller 
grand nombre de pretendans , qui 
n avoient ofe paroltre de fon vivant i 
K chacun employa les brigues & 
les prieres de ſes amis pour y par- 
venir: mais toutes les prieres ne fer- 
Virent pas de grand' choſe >, &lavriere 
15 don 6toit, ſans et e ce qui 
** voir a pluſieurs qui Etoient 
vl en bourſe qu'ils n'avoient rien 
y pretendre. Celui qui trouva le 
jus d'acces fur Monti Aq: 
ar il ne dèbuta pas par de foibles 
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ſimples oraiſons, mais par une pro- 
meſſe a Madame Scarron de lui comp- Nun : 
ter vingt mille écus, incontinentÞ__ 
qu'elle lui en auroit fait avoir le Bre-ſ 
vet. L'oftre toit trop belle pour etreF.. 
refuſce, ainſi elle s'y employa de tout f 
ſon pouvoir aupres de la Monteſpan . Ry 
avec toutes les voies dont elle ſe put = 8 
imaginer, & ne lui dèguiſa meme pas . 
le gain qu'elle feroit {i ſon affaire rèuſ ty 2k 
ſiſſoit. La Monteſpan , qui l'aimoit efoa 
beaucoup, ne fut pas fachee de trou- 1 | 
ver Voccaſion de lui faire gagner cettef.... 
ſomme, & elle employa pour cet ef 
fet toute ſa faycur aupres du Roi, enf, ije 
quoi elle reufſit, & donna ce beau; 1 
gain a notre Heroine. Pour lui en fair q ent 
paroitre plus ſes reconnoiſſances, elf 
le redoubla tellemeut ſes ſoins auprèſons 

delle, qu'il lui etoit preſqu'impoſſif 
ble den ſouffrir une autre; car c etoſſiſhe 


elle qui gardoit tous ſes ſecrets, ice 


entre les mains de laquelle la Montelf; 
pan ne faiſoit pointde diflicuite de lai 
ſer les lettres que le Roi lui Ecrivoit 


Dr -s 


& meme ſouvent de ſe ſervir de fa 
main pour y repondre. Elle en dicta 
mp. une un jour fi charmante & fi ſpiri- 
nents elle, que le Roi qui eſt fort claire, 
Bre. connut bien qu'elle n' toit pas de fa 
etteſ maitreſſe: il reſolut de $'eclaircir de 
toutſquelle main elle partoit, & com- 
pan mença meme d'avoir quelques ſoup- 
> PlUlfcons jaloux , dans la crainte de quel- 
e paſque choſe de funeſte a ſon amour; & 
reuſſb ctant rendu chez Madame de Mon- 
imoufteſpan, il lui declara qu'il vouloit ſa- 
troupoir quelles perſonnes avoient dicté 
celiftette lettre: car pour vous, Mada- 
et eine, dit - il, il y a aſſez long-temps 
21, eiue je vous connois pour ſavoir quel 
beat votre ſtyle ; point ici de deguiſe- 
n faitqnent , dites-mot qui c'eſt? Quand je 
Sz el Ous Paurai dit, Sire, lui dit- elle, 
auprefous aurez peine a le croire ; mais 
npomfour ne vous point laiſſer Veſprit en 
c etoſuſpens, c'eſt la Scarron qui me Va- 
ts » Pictcee,, & moi je Vai tranſcrite ; & 
lonteſpan que Votre Majeſté n'en faſſe au- 
de lain doute , Jen vais rapporter Vort- 
ivo „ 
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ginal de ſa main. En eſſet, 
porta & Je Jul preſenta, bs Roi fut 
ſatisfait de cela, & demanda a voir 
_ de moiſelle Scarron, qui pour lors 
2 ſe trouva point; mais un Jour 

5 elle ètoit aupres de la Monteſpan, 
le Roi arriva : dabord elle voulut {: 
retirer par retcct, mais il n'y voulu 
pas conſentir, & lui dit mille louan 
ges ſur ſon eau genie a ECrire des 
ſettres. Elle repondit avec tant d'eſ 
it à ce qui il lui dit, qu'il Ven admit 
de plus en plus, & qu'il comments: 
de la i Ring zer des autres domeſti 
ques; & en lortant, il la recommand. 
Madame de! Monteſpan , a laquel 
i Ecrivoit beaucoup plus ſouvent qu' 
Tordis⸗ aire , pour avoir le plaiſir « 
voir ies repontes que la Scarron dic 
tir, & il les trouvoit ſi agreables 
qu ue 1 redoubloit ſes viſites , a to 
tes lelquelles il ne manquoit polt 
dentrer en converſation avec ell 
Ceia ne plaifoir pas beaucoup a | 
maitrelie , qui commenęa de $'appe! 
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cevoir, qu'à Vexemple de Madame N 
elle avoir fait ng ee au Roi une 
creature pour la ſupplanter. La Scar- 
ron qui auſſi $a; ppercevoit de Palte- 
ration que ſa faveur cauſoit ala Mon- 
eps an, fit tout ſon poſſihle pour at- 
formir ſon eſprit; & ſe rendoit tou- 
jours de plus en plus aſſidue aupres 
d'elle, ce qui la remit un peu. 

Le Roi prenoit un tel plaiſir dans 
ſa converſation, qu'il ſembloit qu'il 
y avoit un peu damour: en effet 2 
s'apperęut qu a etoit touche de cette 
pa! Ton en ſa taveur, Il ne fe mit pas 
heaucoup en peine d'y réſiſter, car 
il crut qu'elle $'evanouirott auſſi-tôt 
comme elle étoit venue, mais il ſe 
trompa; car ſa paſſion redoubla telle- 
ment, qu'il réſohit de lui parler de 
ſon amour. En effet, un jour que la 
Monrelpan avoir la ſievre „& qu'elle 

avoit beſoin de repos , le Roi paſſa 
daus la chambre de la Scarron. Da- 
bord toutes les filles ſortirent par reſ- 
pect; & le Roi fe trouvant (cul avec 
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elle, il lui dit: il y a deja quelques 
jours, Mademoiſelle, que je me ſens 
pour vous un je ne ſais quoi plus fort 
ue de la hienveillance ; j'ai cherche 
3 fois les moyens de vous le 
declarer, & en meme temps de vous 
prier d'y apporter du remede; mais 
je temps ne s' tant jamais trouve ſi fa. 
vorable qu'a prèſent, je vous con- 
jure de m'accorder ma demande, & 
de recevoir l' offre que je vous fais 
d' etre maitreſle abſolue de mon cœur 
& de mon Royaume. Ce diſcours 
donna a notre Heroine une etrange 
emotion, & toute penetree de joie: 
Helas ! Sire, lui repondit - elle, que 
Votre Majeite eſt ingenieuſe a ſe rail- 
ler agreablement des gens ! Quoi ! 
n'eſt-ce pas aſſeʒ2 de ſujet que celui 
que vous aviez ſur ma maniere d'e- 
crire, ſans en trouver un nouveau? 
Je me dois neanmoins eſtimer heu- 
reuſe de pouvoir contribuer au plaiſir 
du plus grand Monarque du monde. 
Non, non, Mademoiſelle, lui re- 
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pliqua t - il precipitamment , ce ne 
ſont point des ſujets de raillerie, & 
c' eſt la verite toute pure que je vous 
dis; je ſuis ſincere, croyez - moi fur 
ma parole, & rèpondez a mon amour. 
Seroit-il bien poſſible, Sire, pour- 
ſuivit-elle , qu'un grand Roi voulut 
jeter les yeux ſi bas? Je ne ſuis pas 
digne d'un tel honneur , Sire, & un 
nombre innombrable de beautes les 
plus rares du monde, dont votre Cour 
eſt remplie, ſont plus propres à en- 
gager le cœur d'un ſi grand Prince; 
on traiteroit votre Majeſtè d'aveugle 
dans ce choix; & a moi, on me don- 
neroit un nom qui ne m'appartient 
pas, Enfin, Sire, outre mon age 
avancè & mon peu d'attraits, Votre 
Majeſte ne peut ignorer que je ſuis 
veuve ; ainſi elle ne ſauroit faire un 
choix marque de tant d'imperfections 
ſans $'attirer le mepris de tout le beau 
Sexe. Ah! Mademoiſelle , reprit le 
Roi, il ne faut pas tant chercher de 
Jerours pour faire un refus , je vois 


1 
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bien que c'en eſt un. Vous voulez 
donc que je mene une vie languiſſan- 
te? Eh bien ! il faudra vous conten— 
ter, & vous faire voir que bien que 
je ſois au deſſus du reſte des homes, 
j'ai pourtant un cœur ſuſceptihle pour 
les helles choſes: Panpelle belles cho- 
ſes, cet eſprit brillant due, Pon voit 
en vous, cette grandeur d' ame que 
vous faites paroitre juſques dans les 
moindres choſes , en un mot, vos 
tions ui m'ont charmè 
Il n'en dit pas davantage pour lors: 
& en ſortant, il lui fit une profonde 
rèvèrence, & lui dit: Songez, ſongeꝛ 
12 1 Jus ai dit, "Mademoi- 
elle. Elle n'eut pas le temps d'y re- 
Parce que le Roi entra chez 
la Mionte 45 an, ou ſon chagrin ne lu 
permit t pas de do meurer 10ng-remps. 
Lorſquil fut parti, Mademoiſelle 
. repaſſa toute e converſation 
dans ſon elprit; me ſe repreſentoir la 
paſſion avec laquelle le Roi 8'Ctoit 
expriméè, & ne douta plus qu'elle ne 
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fit aimee. Elle prit nẽanmoins la re- 
{o'ution de cliſſimuler encore un peu, 
afi i que fon peu de rciittance pat 
a izmenter Je deſir du Roi: en quoi 
elle reuffit admirablement bien „ Car 
ayant encore ſoutiert deux de ies 


viiites ſans vouloir ſe declarer , elle 
ie mit dans une forte paſſion, & re- 


'olur de la vaincre, il lui Ecrivit la 
lettre ſuivante. 
LETTRE du Roi a Mademoiſelle 
Scarron. 


E dois avouer , Mademor{elle, que 

votre reſiſtance a lie: de m' ctonner, 
moi qui furs accoutume qu on me faſſe 
des avances, & d n etre jama!s reſt, e. 
Fat toujours cru qu tant Roi, ul " * 
avoit qu d donner une marque ae d e ſir 
pour obtenir: mais je ay dans vos ri- 
gueurs tout le contraire, & ce neſt que 
pour vous prier de les adoucir que je 
vous ecris. Au nom de Dieu, aimez- 
noi, ma here , ou du moins faites com- 
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me fi vous m' aimiez. Je vous irai voir 
ſur de ſoir; mais ſt vous ne m'etes pas 
plus favorable que dans mes preceden- 
tes viſites , vous redutrex au dernier de- 
ſeſpoir le plus paſſionne des Amans. 
LOUIS. 


Elle eut une joie incroyable de 
cette lettre, & refolut de ſe ren- 
dre des ce meme ſoir a ſes volontes, 
afin de ne le point aigrir par une re- 
» fiſtance affectee. Madame de Mon- 
teſpan, qui $'appercut de cette in. 
trigue, en fut, comme l'on peut 
croire, au dèſeſpoir: mais comme 
elle a beaucoup de politique, elle 
diſſimula ſon reſſentiment, & n'en 
{it rien paroitre. Cependant le Roi 
arrivant dans ſa chambre, elle racha 
de le retenir aupres d'elle par ſes ca- 
reſſes, mais il avoit autre choſe en 
tore ; il vouloit ſavoir l'effet qu'avoit 
fait ſa lettre. II la quitta donc aſſez 
precivitamment, & courut a Pappar- 
rement de ſa nouvelle maitreſſe. D'a- 
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bord qu'elle Vappergut, elle ſe mit 
en devoir de pleurer. Le Roi en vou- 
lut ſavoir la cauſe, Helas ! Sire, je 
pleure , dit - elle, ma foibleſſe qui 
laiſſe vaincre mon devoir & mon 
honneur: car enfin il m'eſt a prefent 
impoſſible de plus refiſter a votre vo- 
lonte : vous Etes mon Roi, je vous 
dois tout... .. Mais, non, Made- 
moiſelle, lui dit - il, je ne veux pas 
que vous faſſiez rien par un devoir 
force : je me depouille auprès de 
vous de ma qualité de Souverain, 
dépoulilez- vous de celle de cruelle , 
& agilfez par un amour reciproque ; 
en aimant celui qui vous aime. 

Il lui dit enſuite quantite de cho- 
ſes fort tendres, auxquelles elle fe 
laiſſa gagner, & ainſi le Roi vint 
dans ce moment à bout de ſon deſ- 
ſein; & apres diverſes careſſes reite- 
rees , ils ſe ſèparerent. A quelques 
jours de-la, le Roi lui fit meubler un 
magnifique appartement, qu'il la pria 
Taccepter , & ne voulant pas qu'elle 
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füt en rien moindre que ſes at tre „ f. 
piccedentes maitreſies, il lui chere a 
un titre, & en: in il lui donna celui de 
Ma rquite de Mainte non: mais comP#'l 

me ce n'ëtoit qu'un titre konoral: Eu 
le Roi lui acheta cette terre du . | 
quis de Maintenon, lequel la bl Je 
volontiers, & cut tant de Sa Majcitc 
que delle, de grandes gra if cations Nu a 
car il a eu pendant quatre ou caffe: 
ans une Fregate dans 1 Amerique, ere 
der 37 Ce par ie Roi + fon profit , al — 
encore la pe: rmiſſion de p Uuder fur leheca 
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Lſpagnols; & s il avoit eu du cœur Han 

& elt ſu ménager fa fortune, lorihen 

que les Fligultie 8 le price an pour al N 

ler avec eux, "a cout: redit, il fees 

roit homme de la France pl 

pui iſant en argent; mais bien loner 
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&entrepren: re rien, il a toujours een 
AE lac! „„ ͤ » 
Allez de lachete pour je d er den 
la Flotte, lorſqu'il a fallu ca von F 
aux Coups. Cependant [91S du pagtan 
y / s N 
tage, i] n'en faiſoit pas de meme eV 
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car il aimoit hien d'avoir fon lot Nerf 
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autreſ ais on le chargeoit de confuſion: 
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* 
+ 4 


COm- 
Tale, 


a prèſent il eſt tellement hai de ces 
ens. u, qu'un parti d'entrieux laꝝ ant 
ai dans 'annce 1685, qu 'il vercit 
Europe a la Martinique, le voutur 
tier lui & ta femme, aprés les avoir 
Yes : nean, noi NS la compaſſion em - 

lui Aitlerent la vie, & 
aui ayant "us jon N avire, ne lui lait- 
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Tent qu'une PR te Chaloupe Pour 
| . 2 Lo. a 6. > * 1 1 
e rendre a tei . Mais | i jamais 11 C! 


ancontrè une then dude fois , il ne le 
era jamnais une rroifieme. Le Roi 
ay ant donc fait cet achat, neparz 
ien pour le rendre un Jieu agréable. 

Madame Scarron , que no us nom- 
merons a em Madame de Main- 
tenon, noublioit rien pour en mar- 
ner au Roi ſes recoanoifiances : elle 
wot aſſi du. ment deus heures le jour 
„& le Roi on ent lui 
dz al 
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tance, & (aivoit auſſi quelonefois ſes 
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la Societe, q e faire trouver bo! 
a ce gi 5 e en que de faire ave 
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elle un mariage de cont CICNCC : 
de Fenoulſer 1c crertement de a mall 


gauche i puiſque que Ce! toit 1 afro 
Maitreſſe qui lui re reſtèe, & q 
apparemment lui pa :foir le plus. 
avis ne fut pas rejetè, au contra! 
re, füt gen eraleme vie af Prot IVC; d& 
com ne il n y avoit que le Pere |; 
(Ci nile fon Conſeſſeur qui put di 
poſer les aſtaires pour acc mne 
Meat de ce mariage , l'on trouva bo 


{tu 
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avant toutes choſes, de le charge 


d'en dire due elyues mots à cette Da 
me, & de lui faire efperer cet hon 
neur , pourvu qu'elle voulut bien 6 
devouer entierement a la Societe 
Le Pere Bourdaloue , qui avoir !“ 


vantage de lui Pla re par {es Predl 


cations, fut auſſi de putè de fon cot 
pour faire les Memes propolitions 
& 11 e! 


t facile de ſe perſuader qu'el 
les recut avec une grande joie, 6 
des tèmoignages de reconnoiſſano 
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ſoumiſſion; non 
s, dit-elle, pour les honncurs, mais 
ar mettre ma conſcience en repos. 


1 
— 


eit, leur dirent les Reverends pe- 


es; le feul motif qui nous a pouiles 
Cette grande 3 Faire. 


18 50 243. BR me 1 enetree de * joie - 9 


ale pluſieurs "xs la main du Ro 
crend Pere la Chaiſe 


a parole; & lui dit, 


qu portolt 
1 Reverend 
ere, je remets entre vos mains mon 
ors & mon ame, auſſi- bien que 
2 bonheur de ma vie. Apres que 
eurs Ré vèrences lui eurent dorne lu 
ensdiction „ & quelque inſtruction 
r ce qu'elle devoit faire, & comme 
lle ſe devoit comport er auprès du 
01 , ils lui recommanderent deux 
xerfonnes , & la prierent de les re- 
evoir a fon ſervice; ce qu' 
epta avec empreſſement. . I etolt 
fal ire a la Societe d'avoir chez 
perſonnes affidées, afin de 
etre informès de tout ce qui 
travallles 
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Madame de Maitenon, toute oc- 
cupee de ſes grandes eſperances, ne 
| manquoir pa is de carefſer le Roi au. 
tant qu'il etoit poſſible. Elie ne lu 
refuſoit aucun plaiſir, ſuppléoit en 
tout à ſa foibleile, & rachoit meme 
de fe rendre utile dans les incom. 
moditès dont ce Prince eſt arrcint ; 
enfin elle ſur fi bien gagner le cceur 
de ce Monarque par ſes ſervices & 
{es pos, qu'il avoir de la pein 
a ſe paſſer delle „& ne pouvoit 
etre un jour ſans la voir pour la con 
ſulter ſur quelque affaire. D'autr 
core le Pere la Chaiſe avoir déjà don: 
ne {on conſentement au choix qu 
c2 Monarque avoit fait de Madam 
da Maintenon, & approuve le conge 
donné à la Monteſpan, tachant de 


| 


perſuader Sa Majeſte de ſe tenir | 
ce dernier choix, parce que la plu 
ralitè EtoIt un beaucoup plus gran 
peche que non pas un attachemen 
articulier a une ſeule perſonne, Qui, 
le maiiage eioit pourtant I'ctat IF 
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plus parfait pour une perſonne qui 
ne pouvoit demeurer dans le celibat; 
mais que ne le pouvant pas , pour 
des raiſons d'Etat, il etoit nëceſſaire 
pour ſa conſcience de ne s'attacher 
quia une ſeule; ce que le Roi lui 
promit pour Pavenir. Le Pere la 
Chaiſe , qui Etoit tout-à- fait content 
ce Vacquitition que la Societe ve- 
noit de faire de cette devote, ne 
faifoit plus de difficultè de lui com- 
muniquer tout ce qui ſe paſſoit dans 
cette affaire, afin qu'elle prit la- deſſus 
ſes meſures dans les converſations 
qu'elle avoit journellement avec le 
Roi. 

Mais il arriva un petit contre: temps 
dans leur commerce galant; C'eſt 
que le Roi, qui eſt d' une complexion 
amoureuſe, a de la peine a voir une 
belle ſans concevoir d'abord de Þ'a- 
mour pour elle. Madame de Soubiſe, 
gui. a ere de charmes & d'a- 
grémens, eut l'honneur de plaire a 
da Majeſte; mais comme cette Dame 


Jome IV, F 


— — C — 
= uche. — — — ws 8 
— — — 5 — 4 
— o q — 2 * 
— 2 O 3 — 2 * 
- 9293 2 — * * * Se , 8 6 
— — — 2 — — CS 1 * 
= DO Cn ESD + 2 — 2 2 
a = 4 ws — 7 # * 
K/ — — — = ae, — — 8 3 23 2 - af | tn. 
— - ——_ - Rs — * — — —— * * — 
— _— % — Rl — — 4 — N 4 C4 4 * a oa ——_—— ”Y of. * 
— _ 7 * o - _ — * 4 nad - 0 — 
* Se — = CS =O ng — 7 — — — 3 \ LS 1 — 4»! 
Cy 75 god — fy 7 7 — = — 2 — - _ % . = — 
\ 4 k * LO * 8 —— — — * > 
. #28] — 4 — — * — ” gum, © = . — 4 * Cm - — — 
[ * * 4 4 iy * — {4 — 4 Joy = »\ FAY —_ y-* — F * AJ = hot * * — 
11 28 8 5 2 2 . = bt * 
2 cf — — — 9 24 — * 4 _ / k ws \ * 7 . 3. 5 — ** * $ — — 
25 a Worth gy e — 924 — * 4 * hd od W # \% * 9 9 = apes 2 
— « od +4 A „ ) * # — ©) me wv» Ss i wa bs w - As — a So 
- J * 22 © o<4 C5 * — — 2 4 2 * , oj "yy — — LED — 
— — = — 6 1 þ - 
C3 — 9 Ee) 0 —4 — oy 2 4 a oS — © N 2 ” q N — wy 2 4 
1 — 2 n re Or = 8 8 2 
2 n — 4 1 ”) — 5 goon -m 1 3 «WU — 0. 20 1 0 , 
. 4 nt * — 1 q þ 7 _- E e 4 » * 7 4 * — 4 
— 5 4 — * — — * P ww \. 4 3 4. er 24 2 1 9 
po, 4 © — 7 — * — » 4 5 — — * = a 4 / * A} % - ; % 
— W; % — 89 * — — oP wad paws 5 * — 5 . <4 
— * — —— — D => w_ * 8 3 oof 3 
Y — | WF) 6 — 7 * — — £ - _ ad} ea NM. ava mw pa — 4 — 
— — -e 1 5 * * 4 ww Ts _ — 1 % 3 — — =p 2 490 * 8 4 . — 
* * — PR] —— — — ad i, pu P ; 5 — ; ' ”» k wat * 4 
8 f - 3 — » p yas *aney ( Q3 — 4 — 8 MAY —— — EC * * * 
- 9. — — 4 — e 3 i< * - Bs — N — 4 bf — 
oy 4 and = — — - wy 2 4 you —— * — } — ? C * _ — 23 — ©) 
rt — - 8 *% * — þ4 +4 cn + we * ok - wi ol — 
| —_ 9 oy A / * e * 49 a: ch. m9 \ » - —_— 29 
"_ LA — F 3 * — #5 1 ff) — } 8 9 — „ 4 * + » 4 ** * — . 
we 4 dons wat} 1 * _ — SP — — -- 35 = ol yy" — — 4 —— — 7 0 
lf 4 4 .d ” _- 8 — *. — = * onyeP @\ — 214 — * 893 * 25 4 7 91 
— 98 — — WP) hd — — — PR 0 4 4 
” A Py o_ — 77 \ £ j - 
5 ＋ — os — Us C 4 - «+» i eo ' - 
>” — 60 1 Tow wy OQ _ . 7 an - a_ — ww 1 * 
Þe wo) — * — 
vo _ 2 ” - — pours * * 5 4 * = )  —_ > 2 ＋ * 3 $4 W 1 — 
— — m ed 9 ) ot 1 | nth pany -— IP — C , 
_ 355 oo SY 0 3 Y = 185 2 ©) 5 16:06 
* 2 | — — 0 a £4. 1} 
7 — 4 - ad + * 1 S won 4 4 + od 2 © x — 2 — 
C2 Fs * — 7 * — yy -_ * — _ * — _ * 
© 4 —_— 7 | apt E w »& — 4 * 
C 2 4.4 Sy P_ 1 * 4 3 — 4-4 — — — * — % * _ - ) 
A — — * — - 3 A. - IS Lg 5 FR 3 yy © wel = 6 y_4 6 l > \& _ \ 7 
— —— oo — # 25 — 
hn 83 wr G3 4 0 WG = 3 8 4 
0) — — _ AJ en — — " — << bars * — 4 CS a. —_— 

— 4 . 7 ge * Fs 3 — * 33 4 9 — ad _ —_— Sn * "I 4 5 9 * 4 — * } 
p — - : — --4 * * wed — # L 72 » LY — 4 W 
pa * — — — e wel tot — * 2 12 2 W A — * — 4 5 
—— © Bn PLS — 7 7 £ S . — — » ws — — 

— — 2 4 Wo — = } * * }) 2314 1 — 5 — —_ av 

2 * ẽñf 2 — 92 — 1 * „ ' * % * » —7 

— A p_ Y 4 P 4 — — AJ 2 — — 92808 — 
* Fo 25 ** 9 (4 — ps „ 2 0 — — — * a a) 

9 * 3 A 3 8 A 
7 »= 5 ” * x 7 4A } gd — 4 0 — 4 of a at - 4% 
— en Ne 8 2 — r 
- pe - © 1 2 — 8 > " A) E N * ' — 4 

9 8 T3 oP | CE 7 of = ce * i. 3 — 2 — 
' 8 * * } 4 — — M — — Þ 4 j > 44 — OP « » 
* * * 828 wy — — 29 29 98 * — — 
P 4 2 — 22 — — 4 FREY 3 4 _ — 4 Lal . * 
_ * — , , - "= Wh x 
* 1 X 0 — - j = bc A 1 To 

„ 8 8 2 . 
» © ud 7 n - ) » 4 * * % — 4 - 
* wad \# ) „ _ . - I, — * wed 
— — 2 CY * 3 5 3 — 
— — a. 
— — 


DES GCAULZS. 09 
ar ce Prince ne veut pas ętre contre- 
avoid dans fes volontés impétieuſes. 
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u lan Madame de! Maintenon ut n e man. 
jcnarꝗqdue pas d' adreſſe, & qui lavoit qu 1 


41 
15 qugtrefois elle avoir fu lui plaire par bs 
rchoifdoux ſtyle de ſes billets amoureux, 
articuſjugea que peut-ctre elle pourroit en- 
- Perifcore rèuſſir par cet endroit. Elle prit 
t douc la reſolution de lui ecrire. Le 
oi HiFi, qui vouloit prendre conſeil d'elle 
our dur quelque affaire, alla trouver 
s podgdens fon appartement, car 1! ne fai- 


ſaiſenlſbit pas ſouvent de facon d'aller ſe— 
+ Eb a PO „„ 3 
Alien ccettement chez elle comme POur la 
d endaſſurprendre. Ce Rlonarque la trou 
bende TY 7 eine . 0 jr 1 v 4 &£ 3$+:7 5+ 18 IC 1 MS 
ame £2 1 ume a la main, & elle n'eut 
ame \ A Ca | iii CL Ca 911 5 CC 3 11 CL? 
5 3 "yg a 20 . * 
on Aue lo temps d'enfermer fon Papier 
= > 4 » that . 71 _ 1 
BL [Vi ſans ſa Caltiette. Le Ro: 48 Q1 IL 9: LIC 


1 2vpSeilement curieux & foupconneux , 
58 05 Hulut voir ce quelle (Crivolt. Lille 
ge Fen defendir le plus qu'il lui fut poſ- 
ue; mais elle lui av, ua en in qu elle 
arKerivoit une Lettre. Le Roi la vovant 
ten pchinſi embarrailce , eft- ce a quelque 
12540 Þmant , pourſuivit-il ? A ces paroles 
rene F I] 
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elle rougit un peu , & ſa contenance 
obligea le Roi a la preſſer davanta- 
ge; & enfin ne pouvant plus rciil- 
ter, elle dit, qu'il etoit vrai qu'elle 
Ecrivoit a un galant, & que ſi Sa 
Ma'eſte vouloit voir la Lettre, elle 
la lui feroit voir. Voyons- la, dit le 
Roi, puiſque vous me voulez hien 
faire confidence de vos ſecrets. Ma- 
dame de Maintenon ſans hciiter plus 
long-temps, ouvrit la caſſette, & 
donna au Roi ſa lettre: mais il fut 
un peu ſurpris, d' abord qu'il eut jette 
la vue ſur le papier, de voir a la 
tete de la lettre le mot de SIRE en 
gros Ccarattere. Helas! dit le Rot, 
en embraſlant ſa belle, pourquoi faire 
tant de fagon pour me faire voir une 
lettre qui m'appartient. Elle crut 
que le Roi ſe contenteroit d'avoit 
vu c2 mot: elle avanca la main pour 
reprendre ſon papier, mais il retire 
la ſienne, & voulut avoir le platir 
de lire le reſte, dont voici le con- 
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SINE, 
Un jour jour d'abſence de V. M. m'eſt 


un ſiecle. Je ſuis perſuadee que lor ſque 
Pon aime , on ne peut vivre tranquil- 
lement ſans voir la perſonne aimze, 
Pour mot, STRE , qui fais conſiſter 
tout mon bonheur , & les ep aw de ma 
vie d voir V. M. qu'elle juge dans quelle 
inquistude & dans quelle peine je ſuis 
des que je la perds 40 vue. Je puis vous 
aſſurer que votre abſence me colltera la 
vie; car apres les honneurs que j at regs 
de V. M. je ne ſais encore quelle ſera ma 
deſtinèe: mats je tremblæ, & ſuis dans 
de continuelles emotions en &crivant ce 
Billet d V. M. & Dieu veuille que ce 
ne fort pas de preſſentimens de ce que 
1apprehende 1 plus au monde! La 
mort me ſ-roit mille fois plus douce 
& plus agreavle que la nouvelle de... 
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Elle en etoit-la, lorſque le Roi en- 
tra dans la chambre. Je ne m'etonne 
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qu il pretendoit qu'elle ne devien- 
droit jamais jalouſe, comme ordi- 
nairement les femmes peu Commo- 
des le font. II ne faut pas douter 
qu'elle ne donnàt fort agrèablement 
les mains, & de bon cœur, à tout ce 
que Sa Ma jeſtè demanda delle : c'elt 
pour ce fu et que dans Ja crainte 
qu'etant ae vieille, & le Roi 
qui a une longue jeuneſle, ne fe de- 
goutat d'elle comme de pluſieurs au- 
tres, elle fut aſſez fine & induſtrieuſe 
pour eriger la Congregation des jeu— 
nes Demoitelles de Saint-Cyr, ahn 
de pouvoir en tout temps divertir le 
Roi, & lui fournir de nouveaux ob- 
jets qui puſſent lui plaire. L'on peut 
dire à la louange de Madame de 
Maintenon, qu elle n'a jamais ere de 
ces mailire! les importunes, ni de ces 
femmes facheuſes & goulues , Qui nen 
veulent. que Lang elles. got ſai bien 


ſon Jo Serail: : mais Js ont . car 
pluſieurs Demoliiclles en ſortent autk 


puce 
pend 
cru] 
petit 
un n 
age 
VI. lie 
rette 
mode 
rappe 
ticutii 
tout 
d'enti 
trs-b 
que l. 
que R 
non | 
Chi (er 
niere 
que | 
daus 
ſec 
bien: 
pour 
{Hci 


DES GAULES. 105 


pucelles qu'elles y ſont entrees. Ce- 
pendant Madame de Maintenon a 
cru par- là te rendre la maitreſſe des 
petits plaiſirs du Roi, & avoir trouve 
un moyen de ſe maintenir en tout 
aze dans les bonnes graces de Sa 
Majeſte „qui en matiere d'amou- 
rette a toujours aime les plus com- 
modes. Je ne m'étudierai pas ici a 
rapporter tout ce qui ſe paſſe en par- 
ticulier dans cette belle maiſon 1 00 
tour le monde na pas permiſſion 
d' entrer. Mais je ſais très- hien, ſur de 
tres. bons rapports, que des auſli- tot 
que le Roi a jettè les yeux ſur quel- 
que Nymphe, Madame de Mainte- 
non prend un grand ſoin de la cate- 
chiſer, & de Tinſtruire de la ma- 
niere qu'elle doit recevoir Phonneur 
que le Roi fait. Ce qu'il y a de bon 
dans cette illuſtre Ecole, c'eſt que 
ſecret y regne; car chacune eſt 
bien aiſe de ſauver les apparences, 
pour ſe pouvoir marier à quelque 
Olficier. Et ft un domeſtique, qui ne 
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AU LECTEUR. 


ETTz# Hiſtoire stant trouvze 
dans un Cabinet long tenips apres 
ju elle a Cte compoſee, je n'at pas juge 
propos d'y toucher , pour la laiſſer 
lans ſon naturel. Ainſi le Lecteur n'at- 
!buera pas d l'Autæur qu'il a eu peu 
le connoiſſance des choſes du monde, 
r{qu'rl parle de certaines gens qui ſont 


orts,comme s'ils ctolent encore vivans. 
Vadame de Cœuures eſt de celles- Id; & 
gudroit qu'il ne ſũit guere ce qui ſe 
aſe, Si ne ſavoit quelle eft morte 
de temps apres ſon mallicur. Quand 
fait dire au Duc de Saux qu'on va 
un les Invalides, Ceſt encore une 
argue que cette Hiſtoire n'eſt pas &crite 
wus peu. Cependant il ſemble par ig, 
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110 HIST. AMOUREUSE 
meme raiſon qu'il ne devoit appeller ce 
Seigneur que Comte, puiſqu il n'a ee 
fait Duc que quelques anntes avant de 
mourir. Ce net pas qu'il ne le fut de LI 
naiſſunce, puiſqu il toit fils aine dun 
Pere qui Veroit; on fait auſſi qu'il ne 

lui ſallut pas attendre apres ſa mort 
pour le devenir, & que le Kot fit cela 
pour lui, afin de lui donner un rang 
gu'tl meritoit mieux que beaucoup d au- 
tres. Ouoi qu'il en ſoit , ce que jen di 
ici n'eſt que pour excuſer Auteur en- eren 
vers ceux qui ne feroient pas toutes ceſpu e] 
reflexions. Le Lecteur ſaura donc qtuerojo; 
quand on Pappelle Duc avant le temps y en 
ceſt moi qui ai reſormè le Manuſcruſonne. 
en cela, afin qu on ne crit pas que 1-1 
fut d'un autre Duc de Sauæ dont oi i 
fit mention, que du dernier mort. Whos 


'S clue 
tout 
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rang O us le regne du grand Alcandre, 
au- la plupart des femmes qui Ctoicnt 
1 diÞaturellement coquettes, l'ètant encore 
en- erenues davantage par la fortune 


u elles voyoient monter Celles qui 
wwoient le bonteur de lui plaire , il 
y en eut point qui ne tachat de lui 
onner dans la vue: mais comme 


que cguelques belles parties qui ſuſlent en 
ont oi, 1! lui Etoit impoſſihle de ſatisfaire 


k oures celles qui lui en vouloient, il 
en eut beaucoup qui lui echappe- 
at, non pas manque dappctit , 
dals peut- tre de puiſſance. 
Celles qui ne furent pas du nombre 
es clues ne s'en deſeſpererent pas, 
. tout celles qui recherchoient le 
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plaiſir de la chair & qui avoient fans 
moyen de prendre parti ailleurs. Car Gire, 
elles conlidcroient qu'excepte leu il ne 
ambition qu'elles ne pourroient con des £ 
tenter, elles trouveroient peut-errel 1}; 
mieux leur compte avec un autre; MM. 
qu'a bien examiner toutes choſes, uten 
Roi valoit quelquefois moins ſur 2 donn 
ticle qu'une perſonne de la plus baligvrece 
condition: que d e elles auſticho 
roient le plaiſir de changer, f1 elletres, | 
ne ſe trouvoient pas bien , Co qui neut et 
leur auroit pas été pormis, ft leur del! aur: 
tine les elit appelldes à Vamaur d ei; 
ce Monarque. Lge: 

Entre celles-la il n'y en eut DOINWA jeu: 
qui en furent plutot conſoldes que! allleur 
Marcechale de la Ferre & Madame onge— 
Lionne. Elles éëtoient de ja adez viclu'il 6 
les toutes deux pour renoncer auFeſtes « 
vanites du monde: mais comme 1 Wir a; 
en a que le peche nabandonne p oinÞYoit | 
elles voulurent , apres avoir eu Moi, e 
penlees ſi relevees, faire voir qu'cilWue fo 
valoient encore que 21gue choſe : aiqe part 
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ent feng _ a ce qu'on en pourroit 
Carl dire, elles fe mirent {ur les rangs, & 
leu il ne tint pas a elles qu'elles ne nent 
on- des congqugtes. 

et be bieſyue ctoit amant aims de 
; MM ame de Lionne il y avoit long— 
, ulftenps; & pour les plaiſirs qu'il Jui 
FarfÞdonnoir, elle le ſecouroit dans fa pau- 
ball vreté, de ſorte que par ion moyen il 
au e de ſe ſourenir comme les au- 
ellehhres. II n'auroit pas ee fachè qu'elle 
ui nqeut eu le deſir de pigre au Roi, & 
r del auroit cte encore plus aiſe qu elle 
ar q eli eel, Mais voyant que fans 
onger qu il lui rendoit fervice depuis 
a jeuneſſe, elle vouloit fe pourvoir 
ailleurs, il lui dit franchement qu'elle 
me ongeät bien 2 a ce quelle alloit faire: 
viel etoit d6ja aſſez rebutè d'avoir les 
r auFetſtes de fon mari, pour ne pas vou— 
ve I oir avoir ceux d'un autre; que $'il 
poinſproit donné les mains a amour du 
eu oi, elle ſavoit bien que ce n'etoit 
ju elne ſous promeſſe que ce Monarque 
e: ae partageroit que les plaiſirs du corps 
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ſans partager fon aſfection; que ce 
quelle faiſoit tous les jours lui mon- 
troit Aſſez qu'elle cherchoit quelque 
nouveau ragout : que ce procede ne 
lui plaiſoit pas, & qu'en un mot 4 
elle ne reformon ſa conduite, elle 
pouvoit s'attendre a tout le reflenti- 
ment qu'un amant outrage eſt capa- 
ble de taire eclater en parelile occa- 
ſion. 

Ces reproches ne plurent point 2 
la Dame; & comme elle croyoit 
qu'en le payant, comme elle avo 
toujours fait, il ſeroit encore tro} 
heureux de lui rendre ſervice, elle Jul 
dit qu'il etoit fort plaiſant de lui par 
ler de la ſorte, que ce ſeroit tout c 
que ſon mari pourroit faire; mal 
qu'elle voyoit bien d'ou lui vena! 
cette hardieſſe: que les bontes qu'el 
avoit pour lui, lui faiſoient preſume 
qu'elle ne pouvoit jamais ſe retirer d 
ſes mains; qu'elle lui feroit hien vol 
le contraire devant qu'il fut peu, 6 
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ſe moqua de ſes menaces; & comme 
le commerce qu'il avoit avec elle de- 
puis tt long- temps, lui avoir fait croire 
qu'il ne Paimoir pas davantage qu'un 
mari fait ſa femme, il crut, qu'a Vin- 
pres, il ſe conſoleroit facilement 
1 ſa perte. Mais il &hrouva un retour 
e tendreſſe fur prenant. Il ne fut pas 
pro ſorti de chez elle qu'il ſounatta 
40 retourner; & ft un reſte de fherte 
e leut retenu „il lui auroit ere de- 
mak pardon a Fheure meme. Ce- 
pendant il ne {2 put empecier de lui 
ecrire, & il le fit en ces termes. 


tè ret 


Lettre de Monſieur de Fieſque d 
Madame de Lionne. 

9 T Peufie pu ſorffrir votre proci de 

fans brre jaloux, ce ſerhit ute niar. 

QUE que Je ne 88 8 e 0 Zutere aint. 

Mais auſſi tout doit Gre de ion , 2 

ce ſcroit outrer los choſes que de demeurer 


plus long-tem; 15 en SAN Jevous avoue 
gue je ne puis Cefjer de vour atmer , 
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toute coquette que vous tes. Cependant 
ſaites reflexion que ſi je vous pardonne 
ft arſiment, ce n'eſi que parce que je 
me fiaite que jar pu me tromper : mais 
ſach-; aiuſji qu'il n'en ſerou pas de 
meme fi vous avieq ajou les cfjets d 
intention. 

Soit que Madame de Lionne trou- 
vat quelque nouvelle offenſe dans 
cette Lettre, ou, comme il eſt plus 
vraiſemblable , qu'elle eùt trop bon 
appctit pour ſe contenter du Comte 
de Fieſque, qui avoit la reputation 
d'etre plus gentil que vigoureux, elle 
jetta fa Lettre dans le feu, & dir a ce- 
tut qui la lui avoir apportèe, qu elle 
n'avoit point de reponſe a y faire. 
Ce fut un redoublement d amour pour 
cet amant; il s'en fut en mème temps 
chez elle, & lui dit qu'il venoit mou- 
rir a ſes pieds ſi elle ne lui pardonnoit; 
qu'après tout il ne avoit point tant 
oflenſee qu'il ne duty avoir un retour 
a la miſéricorde: que la femme de 

on Notaire, nommè le Valleur, ve— 
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noit bien de pardonner a ſon mari , 
qui l'avoit fait declarer P P... . par 
Atret du Parlement, & qui outre cela 
lavoit tenue long- temps enfermee 
dans les Madelonnettes: que {on crime 
n'eto pas de la nature de celui de ce 
mart : que les maris, quoi qu'ils puiſ- 
ſent voir, doivent garder le ſilence, 
que c'ëtoit un article de leur contrat 
de mariage; mais que pour les amans, 
ine fe trouvoit point de loi qui los 
qu au 
contraire la plainte leur avoit toujours 
ce permiſe, & que de la leur oter ce 
ſeroit entreprendre fur leurs droits. 
Quoiqus toute la difference qu'il y 
ut entre Madame de Lionne & la 
femme de le Vaſſeur, fut que Fune 
doit femme d'un Notaire, & l'autre 
un Miniſtre d'Etat; que celle- la 
ailleurs etoit declarce P.. . com- 
me je viens de dire, par Arret du Par- 
ement, au lieu que celle- ci ne toit 
ncore que par la voix de Dieu; ce- 
pendant la comparailon ne lui plut 
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pas. Elle dit a de Fieſque qu'il Etoit 
bien eftrome de la mettre en parallele 
avec une femme perdue. De Fieſque 
lui auroit bien pu dire la- deſlus tout 
ce qu'il ſavoit de ſa vertu; mais etant 
parti de che: lui dans le deſſein de fe 
raccommoctler , a quoi il Etoit peut— 
ètre portè par Putilite qu'il en retiroit, 
il continua ſur le mème ton qu'il avoit 
Commence, ce qui neanmoins ne lui 
ſervit de rien; car Madame de Lionne, 
qui ne vouloit pas ètre genee, & qui, 
apres avoir fait hanqueroute a la ver: 
tu, ne ſe ſoucioit plus de garder les 
apparences, lui dit que pour le faite 
enrazer elle feroit un amant a fa bar- 
be, & que plus elle verroit qu'il) 
prendroit de part, plus elle y pren- 
droit de plaiſir. De Fieſque, après une 
reponſe ſi rude, fut tellement outre 
de douleur, qu'il prit un Luth qui etolt 
dans ſa chambre, avec quoi il avolt 
coutume de la divertir, & le caſſa en 
mille pieces. Il lui dit que puiſqu'elle 
lui plongeoit ainſi le poignard dans 
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le ſein, il vouloit $'en venger ſur cet inſ- 
trument, qui lui avoit donne autretois 
tant de pla uſtr: que comme il le POUITOIT 
faire qu'elle choiſiroit peut-erre quel- 
qu'un qui le touchaàt auiſi. hien que lui, 
du moins il etoit bien aiſe que tout ce 
qui lui avoit ſervi, ne ſervit pas à un 
autre. Mais a peine eut-il lache la pa- 
role, qu'elle lui repondit, que celui 
qu'elle choiſiroit n'auroit pas beſoin 
comme e lui de s'animer par ces prelu- 
elle avoit feint pluſieurs fois 
de _ dre plaiſir a ce jeu , Parce 
qu'elle ſavoit que ſans cela il n'y avoit 
rien a elpercr avec lui, mais qu'elle 
n'en avoit pas moins penſs pour cela: 
qu'il avoit hien fait de caſſer ce Luth, 
parce qu'en le voyant elle n'auroit pu 
S'empccher de ſe reſſouvenir de ſa foi- 
bleibe que maintenant que cet objet 
n'y ëtoit plus, rien ne pouvoit rap- 
peller une idée fi defagreable ; & 
qu'enfin il avoir fait en cela que prè- 
Venir le deſſein qu'elle en avoit. 
Comme un reproche en attire un 
G v] 
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autre , Cette ea und quelque 
deſa grcable qu'elle pur etre, n'auroit 
pas fini litt, ti le Duc de Saux ne 
fut entre. II ap peręut d'abord les de- 
pris du Luth, ce qui lui fit juger qu'il 
Y avoit quelque querelle ſur le rapis, 
SON foupgon {e convertit en certitude 
des qu'il eut jettè ſes yeux fur ces 
amans': & comme il étoit libre de 
Iut-meme, & qu'il fe plaifoit a rire 
aux depens d'autiui: Madame , dit- 
il a Madame de Lionne, a ce que je 
vois, l'on reſt pas touſours bien en- 
ſemble, & l'un de vous deux ell 
vengé ſur ce pauvre Luth, qui men 
pouvoit mais. Si c'eſt vous qui avez 
tait, continua-t- 1], peut-ctre en avez- 
Vous eu vos raiſons, & je ne veux pas 
vous en hlamer; mais {1 c'eſt notre 
ami, il a eu tous les torts du monde, &1l 
n'a pas vecu juſques aujourd' hui ſans 
ſavoir qu'on — ſouventune femme 
avec peu de choſe. Il devoit ſavofr, dis. 
je, que cela nous donne le temps de 
nous preparer a leur rendre ſervice. 
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Ce diſcours etoit aſſez intelligible 
pour oſtenſer une femme delicate, ou 
meme une qui ne PFauroit ete que 

ediocrement: mais Madame de 
Lionne, qui trouvoit le Duc de Saux 
a ſon gre, ne ſongea qu'a lui perſua- 
der qu'elle rompoit pour jamais avec 
le Comte de Fieſque, afin que ſi le 
cœur lui en diſoit, comme elle eùt 
bien deſirè, il ne perdit point de 
temps. C'eſt pourquoi, ſans prendre 
garde qu'elle alloit ſe deshonorer elle- 
meme , & que dailleurs un amant 
delicat aimoit mieux ſe douter de 
quelque intrigue de fa maitreſſe que 
d'en ètre eclairci, & encore par elle- 
meme : Que voulez- vous, Monſieur, 
lui dit-elle? les engagemens ne peu— 
vent pas toujours durer. Je ne me dè- 
fends pas d'avoir eu de la confidera- 
tion pour Monſieur le Comte de Fiel- 
que, mais c'eſt aſſeʒ que nous ſoyons 
liees pour toute notre vie a nos maris , 
ſans l'ètre encore a nos amans; aus 
trement ce ſeroit ètre encore plus 
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malheureuſes que nous ne ſommes: 
'on ne prend un amant que pour 
s' en ſervir tant qu'il eſt agrèable, & 
cela ſeroit ètrange qu'il nous alla 
le garder quand il commence a nous 
dcplaire. Ajouter , Madame , dit le 
Duc de Saux, quand. il commence 
a ne vous plus rendre de ſervice 
C'eſt pour cela uniquement que vous 
autres femmes les choilitſez; & quelle 
tyrannie ſeroit- ce que Gappreter a 
parler au monde fans en recevoir I'v- 
tilite pour laquelle on ſe réſout de ſa. 
crifier fa repuration Four moi, con— 
tinua-t-il, j'approuverois fort que, 
ſelon la courume des Turcs , Von fir 
hätir des Serrails, non pas a la verits 
pour y renfermer, comme ils font, 
Jes femmes invalides , Car ils me per- 
mettront de eroire , avec tout le rel. 
pect que je leur dois, que quelqu'are 
qu'elles ayent, elles ont encore mell- 
leur appetit que moi, qui crois en 
avoir heaucoup, mais pour ſervir de 
retraite aux pauyres amans qui ſe 
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nt tellement uſes au ſervice de leurs 
maitreſſes, qu'ils ſont incapables de 
leur en rendre davantage. Si cela 
coir, & que j'euſſe quelque part a 
cette direction, je vous aſſure que je 
donnerois des-a-prefent ma voix a 
notre ami pour y loger. Qu'en dites- 
vous . Mydame, cela ne lui eſt-il pas 
bien du? Et dans les Invalides qu'on 
dit que le Roi va faire hatir, n'y en- 
trera-t- il pas tous les jours des per- 
bonnes qui ſe porteront bien mieux 
que lui? Que vous ctes. fou, Mon- 
leur le Duc, renondit auſſi-tôt Ma- 
dame de Lionne, & 11 l'on ne ſavoit 
que vous n'entendez pas malice a ce 
que vous dites, qui eſt- ce qui ne rou- 
giroit pas des diſcours que vous te— 
nez ? Elle mit auſſi-tôt un eventail 
devant ſon viſage, pour lui faire ac- 
croire qu'elle Etoit encore capable 
davoir de la confuſion: mais le Duc 
de Saux, qui ſavoit combien il y avoir 
de temos qu'elle Etoit depayſet, fe 
mo jua en lui-meme de ſes fagons , 
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ſans ſe ſoucier de la pouſſer davan- 
tage. rot a 
Le Comte de Fieſque avoit ecouteſÞc: 1 
tout cela ſans prendre part a la con- N ell 
verſation ; & il éprouvoit qu'une Ele 
longue attache eſt preſque comme un lui 
mariage, dont on ne reſſent jamais la | 
la tendreſſe, que quand les liens ſont e 
prets a ſe rompre. Il rèvoit, il ſou- tre © 
piroit, & la preſence du Duc de Saux 
n'etoit pas capable de le jetter dans 
la contrainte. Car comme ils etoient 
bons amis, ils s'étoient dit mille fois acle 
leurs affaires, & il n'y avoit pas deux 
jours que ce Duc Vavoit meme price F 
de le ſervir auprès de la Marquiſe de F* fair 
Cceuvres , fille de Madame de Lion-Flant 
ne. Ce fut pour cela qu'il rèſolut de juile, 
$'en aller a Vheure meme , eſperant Pre 
que le Duc de Saux parleroit plus ſc- ule « 
rieuſement en ſon abſence. Mais lui, Nille 


à qui ce caractere ne convenoit pas N Oir! 
avec les femmes, ne ſe mit pas en N, At 
peine des intérèts de ſon ami; au con- NM tr 
traire , il voulut voir juſqu'où pour- 1 4 
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roit aller la folie de Madame de Lion. 


ne. Elle lui donna beau jeu fitot 
elle vit le Comte de Fieſque ſorti. 
Flle lui dit cent choſes qui tendoient 
a lui decouvrir fa paſſion, non pas 
la verite en termes formels , mais 
ut étoient aſſez intelligibles pour 
re entendus dun homme qui auroit 
u moins d' eſprit que lui. Auſſi, ſi le 
Duc de Saux n'elit pas apprehends 
ven la contentant elle eut mis obſ- 
acle a l'amour qu'il avoir pour la 
larquiſe de Cœuvres, i] n'ctoit ni 
ez cruel , ni aſſez (crup: leux pour 
a faire languir dav antage. Mais Cral- 
nant qu'apres cela cette jeune Mar- 
uiſe qui n'avoir pas encore Tame fi 
lure que ſa mere, ne fe fit un ſcru- 
le de Pecouter, il fit la ſourde 
reitle, & alma mieus palier pour 
woir l'eſprit bouchè, que de fe faire 
> affaire avec ſa Maitreſſe. 
| 1 trouva en ſortant 12 Comte de 


jeſque, qui Patrendoir au coin d'une 
ue 
a} 


& qui lui demanda $'t] n'avoit 
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rien fait pour lui. Non, mon pauvre07n 
Comte, lui dit-il, car je ne te croif* 4 
pas allez fou pour prendre tant d'in "1" 
teret en une vicilie P..... Magp** 
main enant que je connois ton toibleſ* le 
je te dirai en deux mots, que fi tu 44 Cs 
me {ers aupres de la Marquiſe de Capo 
vres, je te deti2ryiral ft bien auprg*”* 
d'elle, qu'il n'y aura plus de retouſ®*5 
pour toi. F.coute , entre nous je cross 
que mon gras de jambe & mes Epauſf'® * < 
les larges comMmencent a lui plai® 12 
davantage que ton air digace & N qu 
taille miace ; & ft elle en goùte ur 
fois, c'eſt a toi a juger ce que tu den, 
viendras. Le Comte de Fieſque Pm. 
pria de parler ſerieuſement. Le Di Pay 
de Saux lui dit qu'il le prit comme tot. 
le voudroit, mais qu'il lui difoi: % te 
verite. L aucre tant obugè de le co il ne 
re, apres pluſicurs ſermens qu'il lui qt de 
fit, il le conjura de ne pas vouloir coqar ve 
rir fur ſon marche, lui avouant ina pa 
nuement qu'il l'aimoit par pluſieu e lui 
raiſons, c'eſt- - dire, parce qu'elle Marqu 
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onnoit de Varzent & du plaiſir. Si 
Je Comte de þ1 ielque elit fait cet aveu 
um autre, il auroit couru riſque 


Map 2xciter en Tui des deſirs, plutor que 
Hiblelbe jo 5 amortir; toute la jeuneſſe de 
tun Cour s'ttant mile ſur le pied d'eſ- 


Car rocuer les Dames. Mais le Duc de 
aux, qui croit le plus genereux de 
ous les hommes „lui dit en meme 
en mis de dormir en repos ſur Varti- 
le: qu'il De vouloit ni du corps ni 
ye Fargent de Madame Ge Lionne : 
Faquexcepts le plaifir qu'il pouvoit 
te ufer de faire un MVinitfe d'Etat 
tu dcn, il trouvoit que quelque re-. 
zue gompenſe qu'on lui pu donner, on 
e DE Payoit encore moins qu'il ne m6= 
nme toit. Cependant, qu'il ne Saſſurat 
c.. E tellement ſir cette prom 2ofle , 
le crofÞ} il nEnligear le ſervice qu'il at ten- 
1 1vj Pit de lui: qu'on faifoit quelqueſois 
Wir cogr vengeance, ce qu'on ne faiſoit 
5 par amour: qu en un mots il 


1 ing 
lufiouff® lui aidoit à le Rien mettre avec la 


elle Narquiſe de Cœuvres, il fe mettroit 
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bien avec la mere; & qu'apres cela 


il lui ſeroit difficile „comme il lu 


avoit dit, de redevenir le patron. 

Quoique tout cela fiir dit en riant 
il ne laiſſa pas de faire impreſſion {u 
Peſprit du Comte de Fieſque: mai 
comme il lui toit impoinble de vin 
ſans ſavoir ſi fa Maitreſſe étoit inf 
dele, 1] lui ecrivit ces paroles, com 
me {i c'eũt 6&6 le Duc de Saux. Ain 
il fut oblize d'emprunter une autre 
main que la ſienne, qui étoit tro 
connue de Madame de Lionne 
pour pouvoir s'en ſervir. 


Vous aurei fait un bien mechant j Ju 
gement de mot, de la maniere que 34 

2cu toutes les honnetetes quz vo 
m ave faites. Mais enverite, Madame 
quand on eſt entre les mains des Cu 
rurgiens, ne fait-on pas mieux de n 
pas faire ſemblant d entendre , Gue der 
poſer une Dame a des repentirs , qu 
font avec * raiſon ſucceder la hai: 
a amour $i Pon me dit vrai, 
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celaſꝑrai hors d affaire dans hut jours ; c'eſt 
il lien du temps pour un homme qui « 
"On. fhielque choſe de plus que de la recon- 
riant $o:ſJance dans le cœur. Mais ſouffrez que 
on fu interrompe cet entretien, il excite en 
: Maio: des mouvemens , qu'on vent qui 
vive ſozent contraires juſqu'a une entiere 
t Intiucriſon. Je ſouhaite que ce ſort bien- 
com., & ſouvenez-vous que je ſuis en- 
Ain ore plus a plaindre que vous ne vous 
autre imagriner ; puiſque ce qui ſe- 
tr hit un ſigne de ſante pour les autres, 
nne I pour moi un ſigne de maladie, ou 
li moins que cela agrave la mienne. 

Il eſt impoſſible de dire, ſi a la vue 
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te | 4 
VO 
lame 
Cu 
de nl 


ur plus de triſteſſe que de joie. Car 
cb'un cote , elle etoit bien aiſe des 
erances qu'on lui donnoit, d'un 
urre elle fn fachee de accident 
ui Pobligeoit d'attendre. Ainſi par- 
dee entre lun & l'autre, elle fut 
S , (Sn peu de temps ſans ſavoir ſi elle 
Hainſeroit reponſe : mais celui qui lui 
„ Foit apporte la Lettre, lu preſſant 


2 cette Lettre, Madame de Lionne _ 
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; . | , 3 
de ſe determiner , fon tempëramen. 


Femporta ſur toutes chotes ; 8 
croyant de bonne foi avoir aftair 
au Duc de Saux, elle prit de Ten 
cre & du papier, & lui CCrivit ce 
Paroles. 

Lettre de Madame de Lionne 
Duc de Saux. 


E croyors , il n' a qu'une momen 

que le plus ; grand de tous le maux 
etoit d'avoir affaire a une bete : mai 
& ce que je puis voir, celui d ayoi 
affaire a un debauche , &ft encore qu 
choſe. St vous n'etie que bete , j'« 
rows pu efperer en vous p zarlant Fr, 
gais encore mieux que je 1 avois 7 
vous faire entenare d la fin mon inte! 
tion : mais que me ſert maintenant qu 
vous PVentendiex, fi vous n' ſaurie 
repondre ? Je ſets au d. eſelpoir de c 
accident, qui m'aſſurera qu'on pu 
jamais prendre confiance en vous. I 
a tant de Charlatans d Paris, &. 


Ir me 
11111. 
OUS Ce 
5 vot 
' VOLLS 
1 hab 
wentot 
15 E. 
rdor 
„je 
mals 
us VC 


O la 
eſe 
le! 
& 
cœu 
uvoi 
mag 
le {c 
ns ſa 
tar 
e & 
gte. 


2 
amen 
, i 
aft ain 
| I'en 
it ce 


ne 


Ait. 
Nt que 
ſaurle 

8 C6 
| put] 
is, II 
„8. 


4 


DESGAULES. 131 
ar mallieur VOUS CtCcs tombe entre leurs 


ans, d quelle extremite reduiriez- 
OUS 1 14  tomberont ci- apr es entre 


; votres? Si la bienſcance vouloit que 


' VOUS — mon Chirurgien, c eſt 
1 Habile homme , & qui vous tireroit 
entöt d' affaire. Mandez- moi ce que 


is en penſeq ; car puiſque je VOUS 
donne deja une faute comme la 16. 
e, je ſens bien que je ne me pourrat 
mais defendre de faire tout ce que 
1s VOUATE7, 


Ola folle, © Vemportee, © la 
eve, $'ccria le Comte de Fieſque, 
le moment qu'il etit vu cette Let- 
& ne faudroit-il pas que Jeuſle 
cœur auſſi lache qu'elle, ſi je la 
uvois jamais aimer après cela? 
maginant que c'Ctoit la ſon veri- 
le ſentiment , il mit cette Lettre 
15 ſa poche, & Fen fut chez elle, 
etant entre avec un viſage com- 
ſe & contraint: comme j'ai ete 
g·temps de vos amis, Madame , 
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lui dit-il, il m'eſt impoſſible de regh; 4 
noncer fitot a vos interets: je vien 
vous en donner des marques, ei 
vous offrant un homme qui eſt 
moi, & qui e{t incomparable ſur d 
certaines choſes. Je veux parler d 
mon Chirurgien, vous ne le deve 
pas refuſer , & vous en aurez affair 
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| BS IE II 
fans doute devant qu'il ſoit peu He 
prenant le chemin que vous pre neh: 
Ce diſcours embarraſſa fort Madaf..: © 
Nainc 
me de Lionne; elle ſe douta en me. F 
. . ' J 
me temps de quelque ſurpriſe : mai. 
le Comte de Fieſque, a qui la cou... 
/ . / . ' ICED: - 
leur etoit montee au viſage , d i 
qui n'etoit pas ſi tranquille qu'tl i} . L 
croyoit: infame , continua-t-1l , e 
LIEN 


tirant ſa Lettre, & la lui montrantÞ;. 
voila donc les preuves que vous m 1 l 
deviez donner toute votre vie 0: :_ 
votre amitic ! Qui eſt la femme. 
quelque perdue qu'elle fut, qui vou 
lut ecrire en ces termes? Il faut qu. .. 
Monſieur de Lionne le ſache, N.!“ 
c'eit une vengeance que je me doi 
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de re 
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mien fera raiſon, puiſque je ne 


Viel puis me la faire moi-meèeme; SH a 
5 . , . F A 

1 LY a lachetéè de le ſouffrir, j'aurai le 
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> {ur o 


Fair du moins de le dire 2 tant de 


ler Nonde, que je vous ferai connoi- 
9 ne Pour ce que vous Gtes à tour 


Faris. 
affair 


„ II lui fit bien d'autres ceprocha 
beuswelle ſouffrit avec une patience à 
rene? 
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nrable; car, comme elle Eroit con- 
aincue, & qu'elle ſe voyoit entre 
es mains, elle avoir PeUr encore de 
irriter. Elle eut recours aux pleurs: 
ais il y parut inſenſible; de forte 
qu'il ſortit tout furieux. Ses larmes, 
1 n'etoient qu'un artiſice furent 
ientor eſſuyèes: elle envoya que- 
ir en meme temps le Duc de Saux, 
ji ee conjura de la ſortir de cette 
itzire, lui diſant que comme on la 
ui avoit faite en ſe ſervant de ſon 
om, il y Etoit engage plus qu'il 
e penſhit. Pour Vobliger. 4 ne lui 
as refuſer fon ſecours, elle lui bro- 
ur le ſien aupres de ſa fille & lui 
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tint parole en femme d honneur. Car I 
après avoir ſu du Duc de Saux, les? 
termes où il en ctoit avec elle ' elle ni 
acheva de diſpoſer fon eſprit, qui 
etoit dèja prevenu en fa faveur. I 1 
Cependant elle ſtipula avec lui F'"! 
que cette intrigue ſe feroit ſans pre 9 1“ 
judicier a ies droit S; & pour $'allu- Fault 
FRA contre Pavenir , elle lui demandq “e 
des arrhes de ſes promeſſes. Le Dude. 
de Saux avoit paſſè la nuit avec Loui fait 
ſon d Arquien, fameuſe Courtiſanne K . 
& n'etoit guere en étant de lui eg. 
donner; mais croyant qu'un homme aire 
de ſon oe avoit do grandes reſſour. chez. 
ces, il lui demanda {1 elle vouloiſ*-> ! 
de l' argent comptant, ou remettre 5 C 
le paiement a la nuit ſuivante. Maſe?! 
dame de Lionne , qui favoit que: wh 
tout le monde elit mortel , crut qu un 
argent comptant ctoit preferable ment 
toutes choſes: elle lui dit pourtant e 
que $'il n'avoit pas toute la ſommſelle, 
ſur lui, elle lui feroit credit du reſiſeſt, 
juſqu'au temps qu'il lui demandoigjear i 
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Cal Le Duc de Saux entendlit bien ce 
_ cela vouloit dire: on prit une 
elle 3g de carreaux, pour faire une ta- 
„ qui}?! on compter Largent ; mais lorſ- 
Ir. Maui vint a tirer ſa hourſe, elle fe 
lui Nova vuide, au grand étonnement 
3 Pre de l'un, & a la grande confuſion de 
a0 autre. Elle ſe deroha de ſes bras 
nandhvec un depit plus aiſé a comoren- 
e Du re, qu'aà fer{ncer ; & comme il 
Loui faifoit quelques efforts hut lu rewmr, 
ſanne & qu'il lui donnoit encore des bai- 
lui elles languiſlans: que voulez - vous 
ommagare, Monſieur, lui dit-e!le, & cher- 
our$c22z-vous a me donner de plus gran- 
ouloides marques de votre impuiſſance ? 
mettrÞ2 cherche a mourir , Madame, lui 
. Ma repondit le Duc de Saux , ou à 
it quftebarer mon honneur; & il faut que 
ut cu un ou l'autre m' arrive dans un mo- 
able ment. Eſt-ce d'une mort violente, 
rtam aue vous pretendez mourir, lui dit— 
ſommlelle, en ſe moquant de lui? Si cela 
| reſtleſt, vous avez beſoin d'une corde, 
1ndoigcar il ne faut pas croire que votre 
H ij 
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epee ſuffiſe pour cela. Et de fait, 
après n'avoir pas trouve une ſeule 
goutte de ſang ſur vous, lorſque von 
en aviez tant de beſoin , a plus Wh 
raiſon n'en trouveriez-vous pas da- 
vantage, lorſque vous vous porte- 
riez a une action ſi contraire a la 
nature. Elle fur ſe jetter ſur une autre 
pilè de carreaux, en achevant ces pa. 
roles, & pour cacher fon d<pir, elle 
Prit entre {2s mains un ecran qui (2 


trouva par hazard aupres d'elle. Le 


hazard voulut encore juſtement que 
ce fut un de ceux ou les Barbouii- 
leurs qui travaillent a ces ſortes del, 
choſes, avoient peint Thiſtoire du 
Marquis de Langés, qui avoit été 

demarié a cauſe de fon impuiſlance. 
Le congrès, ordonné par le Parle- 
ment , y etolt marque comme le 
reſte, & Madame de Lionne y ayant 
jette les yeux: Vous voici dc peint, 

Ju dit-elle, on ne peut pas mieus; 
& fi vous vous ſouyenez de ce que 
vous nous diſiez Tautre jour en par- 


lant 
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dealt 
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falt lant de vos forces, vous trouverez 
ſeulelaue fans avoir demande le congreès, 
comme l'homme que voici, vous 
avez auſi-bien opere Pun que 'au— 
tre. Vous n'avez plus qu'a vous ma- 
tier après cela, c'eſt le moyen d'e- 
tendre votre reputation bien loin , 
& je ne deſeſpere pas de vous voir 
auſi-bien que lui {ur ma cheminece. 

Vous avez raiſon, Madame, lui 
dit le Duc de Saux, de mintulcer 
comme vous faites, & mon offenſe 
eſt d'une nature à ne me la jamais 
pardonner. Pour moi, je ne me con— 
es delois plus, & apres avoir bien reve 
dk mon malheur, je ne puis VLattri- 
c steuer qu'a une Choſe, Vous connoiſ- 
ance. er, continua. t-il , la poudre de Fol- 
arle-erille; Jen ai mis ce matin par-tour, 
> ene maudit ſoit la Vienne (a), qui 
Want n 2 donne cette belle invention , 
nr {al pour me faire ſentir bon, me 
. fair devenir inſenſible! Mais, Ma— 
que () Famenx Baigneur en ce remps-la, mains 
par- enant premier Valet-de-Chambie du Roi, 
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dame, le charme ne durera que uf. au, 2 
qu'a ce que je me fois baigne : don- IC <tc 
nez-moi ce temps. la, je vous con- en VC 
jure; & fi j ai man- Ju a Vous {atis- 


| Q 
faire q 121d jy etois oblige , Jen paye. f. 
rat plutor Pinterer. 1 vous 


cependant que je ne ſuis pas le ſeul] s. 
que la Vienne ait engagè dans cette 

nulheureuſe aſſaire il en eſt arrivé Q 
autant au Comte de S. Pol: & pour 

marque que je vous dis vrai, c'eſtI E 
que autre jour il demeura court, lans 
Comme moi auprès d'une belle fille, enter 
Pavois trait cela de hagatelle: mais Ipas « 
apres avoir eprouve moi-mème afſſce c. 
mon grand regret, ce ſeroit une hè-plus 
rélie que de ne le pas croire. Ces lde I 
paroles contolorent Madame de Lion-· Ines 
ne : elle avoit oui parler de Paven- ment 
ture du Comte de S. Pol, & en peur 
ayant 8 les s particularir6s au autre 
Duc de Saux, il lui dit ce qu'il en Mon 
ſavoit. Led pendant pour lui donner ne 
encore plus d'i impretiion de la verite , a ur 
il lui chanta un couplet de chanſon, ous 


juſ. 


don- 
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qui avoit cte fait ſur cette aventure. 
C'ctoit fur un air du Ballet de Pſyche ; 
en voici les paroles: 


Qui Petit cru qu'à vingt & deux, 

Le plus vigoureux des Amans 

Fut tombè aux pieds d'une fille, 

Sans vigueur & ſans mouvement? 
Foin du Polviie, 

Quand on a poudre ſon devant. 


Elle lui laiſſa achever ce couplet 
ſans Pinterrompre, car _ _—_— 
nn rags tout au long l'e non 

"as de cette admira able pou tee, mais 
lo cette poudre qu'elle jugeoit bien 
plus digne du feu, que les ouvrages 

Petit, qui avoient été condam- 
nes - neanmoins par Arret du Parle- 
ment. Cependant quand il voulut 
pourſuivre la chanſon qui avoit un 
autre couplet: Alte-la , lui dit-elle, 
Monſieur le Duc, quoique vous ayez 
une des qualitès des plus necetlaires 
a un Mulicien, toutes les autes 
(ous manquent, hors celle- la. Ainſi 
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l'on peut dire que vous Ctes de _ceuxf , n 
a qui Von donneroit une piſtole pour 
chanter, & dix pour ſe taire. Le Duc 
de Saux lui fit reponſe qu'il n'avoit 
rien a dire contre ſes reproches ; 
qu'apres ce qu'il avoit fait, elle ne 
le maltraitoit pas encore aſſez. Ce- 
pendant comme il shumilioit fi fort, 
il ſentit une partie en lui qui com- 
mencolt a le vouloir dédire, & 
croyant que fans attendre le bain , i 
pourroit retabl:r ſa reputation , uh 
vint aux approches , qui lui donne- 
rent encore l'eſpèrance d'un heureux 
ſucces. Madame de Lionne fut extre. 
mement ſurpriſe, & grandement aiſe 
en meme temps d'un changement li 
inopiné; neanmoins ſe defiant de fon 
bonheur, elle voulut mettre la main 
deſſus pour n'en plus dovter ; mais 
comme il eſt difficile de la tromper 
ſur Particle, elle n'eut pas plutot 
toucke, qu'elle connut bien que ce 
ſeroit ſe repaitre de chimeres , que 
de ſe flatter d'une meilleure fortune, J., 
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e Duc de Saux en jugea de meme , 
oyant que cette partie commengoit 
pler Irer , lorſquil s'attendoit a 
ui voir prendre une figure plus de- 
ente. I! s'en alla dans un déſeſpoir, 
da il ne s'éëtoit jamais vu, & peu 
en falluc qu'il n'en donnar de triſtes 
IA” JUCE, 
K N de Lionne ne le voulut 
s laiſſer ſortir, ſans lui faire une 
wuvelle raillerie, Au moins, 
e, NC croyez pas que pour ce qui 
tent d'arriver, je ne veuille pas etre 
e vos amies. Une marque de cela, 
eſt que je vous menagerai 29185 
: ma file: bien loin de lui dire que 
"OUS Paimez, je ferai enſorte que 
Jus ne vous trouviez jamais tete- 
f tète avec elle. Ce ſera le moyen 
e conſerver votre reputation , & 
entretenir la bonne opinion qu'elle 
peut avoir de vous. Je crois, conti- 
pa-t-elle , que c'eſt le meilleur ſer- 
ce que je vous puiſſe rendre en 
(tat ou vous etes, & je pretends bien 


lui dit- 
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auifli que vous m'en ayez obligation 
Le Duc de Saux ne jugea pas: 
propos de lui repondre; & s'en Ctan 
alle du mSme pas chez la Vienne 
Tu me viens de perdre de réput 
tion, lui dit- il, avec ton maudi 
Polleville, & je brulerai la maiſon 
& toi dedans tout le premier, fi t 
ne me promets de er dans Tea 
tout ce qui ten reſte. La Vienne qu 
le voyoir en 8 ne ſavoit c 
que cela vouloit dire: mais le Du 
de Saux lui ayant contè ſon malheur 
fans lui dire ncanmoins le nom de | 
pertonne : Ma foi, lui dit la Vienne 
vous nous la aonnues gelle avec votr 
Polleville : demeurez ici ſeulemen 
trois ou quatre jours ſans voir Loui 
fon d' Arquien, le Comte de I allardg 
ni perſonne qui leur reſlemble, & 
vous verrez ſi C'eſt ma poudre qu 
vous empeche le faire votre devoir 
C'eit une excuſe, ajouta-t-il, qu'in 
venta aſlez adroitement le Comt 
de S. Pol, pour ſe diſculper enver 
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2 Mignard, qu'il preſſoit depuis 
0ng-temps de lui accorder uu rendez- 
OUS; mais qui apres avoir promis 
onts & merveilles à cette pauvre 
lle, ne put jamais faire la troiſieme 
nartie de ce que je ferois, moi qui ai 
jeux fois plus d' age que lui. Je ne lui 
eux point de mal de S tre tire d'afſai- 
ne que comme il a pu: mais je lui aurois 
te plus oblige, de ne le pas faire 
ee ee ! 
e Du mes depens. Jai pour dix mille 
heures de! olleville chez moi; & vous 
de vez qua debiter comme lui vos 
x everies, pour m'envoyer a I'Ho- 
ienne n. 


Tre . ö a 
2 La Vienne étoit ſur le point de 
Lon ongue main de dire a ces Meſſieurs- 


au, toutes leurs petites veErites , tel- 
ement que le Duc de Saux ne ſe 
cha point de s'entendre dire les 
wy OL Il lui dit au contraire , qu'il 
eV" Frouloit eprouver s'il avoit plus de 
4 "Fraifon que lui, & que pour cela il 
Ore vouloit pas ſortir de ſa maiſon 


verge quatre jours: qu'il ſeroit temoig 
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lui-méme qu'il s'abſtiendroit de voiſfqui a 


le Comte de Tallard, & Louiſo 
d' Arquien, & qu'il etit ſoin ſeule 
ment de faire tirer en bouteilles uni 
piece de vin de Champagne, que“ 
gens avoient découverte dans le C 


metiere Saint-Jean, aux deux tor 
ches: que pour ne la lui pas laiſſe 


boire tout ſeul, il allar avertir | 


Marquis de Sable, & deux ou troi 
autres de ſes amis, qu'il leur donne 
roit a manger chez lui: qu'ils y pou 
voient amener Madame du Metri| 
s'ils Etoient aftez habiles pour dé 
tourner la bere de l'enceinte de fo 


vieux Marechal (1), qui fe vantoi 


d'avoir une partie ſur fon corps, auff 
dure que {a jambe de bois. Que 8. 


demandoir cette femme, ce n' toit 


pas pour faire la debauche avec elle 
que les reſtes du Marechal de Gran 
cey n'etoient bons que pour le Mar 
quis de Sable, & non pas pour lui 


(1) Le Maréchal de Grancey, 
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voiſqui aimeroit bien mieux coucher avec 
uilogJune femme mediocrement belle, & 
ſeuleFqui elit un galant bien fait, qu'avec 


s unqqune qui ſeroit toute charmante, & 
ne {gui fe produiroit comme elle a un 
le Cui vilain homme qu'eroit ce Ma- 


- t1orÞcchal. 
laiſſe La Vienne lui dit qu'il faifoit bien 
tir etre ſi delicat, & qu'il le donnoit aſ- 
| troifſez a connoſtre en couchant tous les 
onne urs avec Louiſon d' Arquien, qui 
pouqoit le reſte de toute la terre. Qu' au 
eſnil eite, comme ce n'etoit pas ſes affai- 
ir des, il n'avoit garde d'en parler; mais 
de forfiia I'egard de la du Meſnil, il etoir 
-antoiJien aiſe de l'avertir de bonne heure 
;, auſſſe ne la pas faire venir chez lui, pour 
ue sige de ia maiſon une maiſon de ſcan- 
n'etoiſfle & de debauche : qu'ils y boi- 
c elle fient & mangeroient tout leur ſaoul; 
Gran his que pour le reſte, il n'avoit que 
5 Marie de sy attendre. 
ur lui M $'en fut après cela on le Duc de 
1 lui avoit dit, & les conviés 
ayant pas manque de s' y rendre avec 


ol Lome . 
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la du Meſnil, on fit fi bonne chere, 
que le Duc de Saux ſentit des ce jour— 
la, que le charme du Polleville ne du. 
reroit pas long- temps. Sur la fin du 
repas, c' eſt-à- dire, entre la poire & 
le fromage, on leur vint dire qu'un 
homme demandoit le Marquis de Sa— 
ble. On lui fit dire d'entrer s'il vou— 
loit, & l'on fut tout ſurpris de voir 
un Garde de Meſſieurs les Marechaux 
de France. Il dit au Marquis de Sa- 
bls, qu'il avoit ordre de le mener au 
Fort. l Evèque, ce qui effraya la Com. 
pagnie , qui ne ſavoit pas qu'il lui fit 
arrive aucune affaire. Pour lui, il n'en 
fit que rire, & comme on $'appreroit 
de lui en demander le ſujet: Va, va, 
retourne - t-en, dit- il a ce Garde, 
dire à ton vieux fou de Marccnal, 
que nous allons boire a fa ſane; 
qu'après cela, nous baiſerons ſa Mal 
treſſe, & que s'il en veut avoir | 
part, il faut qu'il nous vienne tro! 
ver. Ou'on lui donne a boire, dit - 
en meme temps, s' adreſſant au huffet 
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yolla tout ce qu'il a la mine d'avoir 
de ſa courſe. 

Chacun connut bien, a ce qu'avoit 
dit ce Marquis, que le compliment ve- 
noit du Marechal de Grancey; & de- 
vant que le Garde elit le temps de boire 
ſon coup, Von en fit tant de railleries, 
que quoiqu'il füt un des plus fieffés 
yvrognes qu'il y elit dans toute la Con- 
netablie, il laiſſa la moitiè de fon ver- 
re, pour dire a ces Meſſieurs qu'ils 
priſſent garde à ne pas manquer de 
reſpect envers Monſeigneur le Mare- 
chal. Chacun lui rit au nez à ce diſ- 
cours, & le Duc de Saux, qui eEtoit 
le plus pres du buffet, fc leva, ſous 
pretexte de lui faire boire le reſte de 
lon vin: mais il le lui repandit mali- 
cieuſement ſur ſes habits, & ſur ſon 
linge. Le Garde voulut ſe facher: mais 
le Marquis de Sable le rappaiſa en lui 
t ſentant une autre raſade, &le priant 
dla boire a la ſantè de Monſeigneur 


le Marèchal. On lui en donna une au- 


% apres celle-la, & enlin en un mo- 
I ij 


— — — 2 . ian 
1 R r 
7 8 x 2 


nnn 


„ 22% —a-ʃ—.u᷑ . ?éͥ•é44k - 2 22 


148 HIST. AMOUREUSE pa 


ment on 'enivra ſi bien, qu'il ètoit le ch 
premier a meaire de celui qui Pavoith ſe 

envoye. Quand ils Veurent mis de fil ge: 
belle humeur, ils le renvoyerent; & I pat 
comme le Maréchal de Grancey ir 
impatient de ſavoir quel ſucces auroiti de 
eu fa deputation , Pavoit conduit luiꝗ de 

meme juſqu” 1 cent pas de la porte qe, 
il ne le vit pas plutot revenir , qQuitorx 
ſe jeta hors de la portiere de for bier 
carroſſe pour lui demander, Hou veda d 
noit qu'il avoit ete 11 long - temps? Har 
reconnut a la premiere parole qugfach 
lui dit le Garde, qu'il etoit ſaoul py ! 
& ſe mettant dans une colere nomſier, 

pareille, il demanda sil n'y avoi I 
point de canne dans ſon carroll &, 
Ne $'en étant point trouve , il dit Paro 
un de ſes Domeſtiques, nommè Ge ro; 
darme, qui qui ſervoit de Valet-dqui di 
Chambre & de Secretaire , quchoi 
qu'il ne fur ni lire ni ecrire, quil Hue 
detit ſa jambe de bois, & qu'elle 1 out 
ſerviroit de baron. Mais Gendar hes of 
lui ayant dit que cela ne fe pour] * 
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pas, il ſe jeta ſur ſa perruque, & de- 

oitle chargea fa colere ſur lui. Gendarme 
avoit] ſe vengea , en lui Ecartant la dra- 
de ſiſ ge; & comme il ctoit auff grand 
it; & parleur que ſon maitre, il eut le plai- 
ICey ,iir de lui diſputer le terrein 3 coups 
auroifſ de langue. Le Maréchal étant ſaoul 
it lui-[de le battre, fit approcher le Gar- 
orte Joe , quit $ toit 6c arte ,& . rs in- 
„ Gu! terrog ze de nouveau, ſa colere fut 
e ſorſbien plus grande, quand il apprit que 
on vea du Meſnil toit de lu debauche. 
1s! WCar , juſques- la, tout ce qui Pavoit 
le quſfachè, Etoit de ſavoir qu'elle eut 
ſaoul fru le Marquis de Sabie en particu- 
> nomſier, & il n'avoit point eu d'autre 
v avo let de vouloir Penvoyer en priſon. 


arroll 40 que le Garde eur lache la 
i dit Parole, il $'ccria qu'il etoit perdu, 
e Gel tenant la main a Gendarme Ca, 
alet-dqqui dit - il, onblions le paſts, & dis- 


„ quopoi ſi je 5 {t lis pas hien ma heureux? 


qu'il le "ay nS-ROUuS , MON Ami? Et ſur- 
welle Our ne Va DAS dire C211 1 ma tem- 


encaiſte'; car tu ſais qu'elle ne ceſſe de 


pov. „Lü 
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me dire que cette carogne ne vaut fk. 
rien, Gendarme n' eut pas voulu, Mare : 


pour les coups qu'il avoit regus , 


que cela ne lui fur arrive. Il ſe pen ours 
2 rire dans ſa barbe, & ne lui vou 1 
loit point repondre. Le Marech: l an 
le conjura encore une fois de mettre eee 
\ indubi 
toute ſorte de rancune à bas „ & * 
pour Foblizer a Etre de belle! 1 0 = 
meur , il lui promit habit qu'il por: 11 
toit ce jour-la. Gendarme ſe radou- a ied 


Cit à cette Promeſie : neanmoins 

étant bien aiſe de le morrtifier , ne Gen 
vous L'avois - je pas bien Git , I Pone 
dit - il, auſſi- bien que Ma: dame |; meme 


us 
Marechale , que ce n'Ctoit qu'une 011 y 
14 
P.;. - . . +. Si f etois a votre e place lit-il 
74 


je chaſſerois, des que je ſe Sls a 
logis, ce coquin de batard qui ni T - 
vous appartient pas, & que vouſh.. 7. 
nourriſſez cependant de la meilleur ic del 
foi du monde, pendant que vo! 18 
avez des filles, qui faute d'avoir d 
quoi, peut - etre autant que par ! in (4% 5. 
clination; „ „„ „ MAS ne Saf 


aut 


dit d'elles: 
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pas de cela maintenant, c't pour- 
quoi... . Ah!] traitre interrompit le 
Marechal., tu raiſonneras donc tou- 
jours? Quoi , mon fils n'eſt pas a 
moi ? Il ne me reilemble pas comme 
ceux gouttes d'eau? Il n'a pas les 
oreilles de Grancey (a), marque 
indubitable qu'il eſt de la Maiſon ? 
Je te ferai pendre, & apres t avoir 
ſauve de la corde a Thionville , il 
faut que je te renvoie a ta premiere 
leſtinéèe. 

Gendarme ne put s' empèëcher de 
repondre à ces invectives, quand 
moͤme il eũt ſu qu'il Jcùt dd encore 


3 maltraiter, qu'il n'avoit fait. 


oila qui eſt beau vraiment, Mut 
dit-il, de prendre le parti d'un ha- 
tard & dabandonner celui de es 
flles ! Je croyois que toute cette co- 
lere ne venoit que de ce que j avois 
mais a ce que je vois, 
c'eſt de quoi vous vous ſouciez le 


(4) De grandes oreilles plates. 
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moins. Nl eſt vrai, il a vos grandes} alle 
oreilles ; mais eſt-ce une marque {iſ} 240 
indubitable qu'il vous appartient I men 
comme vous croyez ? Combien gel dung 
femmes mettent des enfans au monde, lui 
qui ont quelque choſe de particu i 1 
lier, parce que les Meres ſe ſont ar. Hume 
retèes a quelque objet deſagreable I 4 
Votre M. . . ne peut-elle pas avoir 
regarde..... il vouloit dire un ane, 
mais il n'ofa lacher la parole, & { 
mit a bredouiller entre ſes dents, 
Comme cela lui etoit naturel , le d 
Marechal n'y prit pas garde, & eICdon 
tant radouci, parce qu'il lui avoir come 
accorde les oreilles: Eh bien, que chal? 
ferons- nous donc, lui dit-il, & laiſf t dit 
ſerai- je entre les mains de ces ſcéJt s | 
lerats, une enfant qu'ils ont ſangpouve 
oe enlevee par force? Gendarmq Venn 

i les ſavoit en debauche , & qui {!12!1t 
avoit ſoif a force d'avoir parls & Ce 
crache , crut qu'il pourroit gagne le Ma 
quel: ques verres de vin au buffet, $i ie fai, 
pouvoit oi er le Maréchal a lefſil vou 
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aller trouver. C'eſt hourquoi, apres 
avoir fait ſemblant de rever en lui- 
meme, pour faire homme d'impor- 
tance : Ma fol, ſi vous me croyez , 
lui dit-il, nous irons de ce pas ou 
ils ſont: cela ſervira 2 deus fins; 
1 que Vous ramenerez Madame 
du Mefnil chez elle, l'autre q ue vous 
. peut- etre qu'il n'arrive 
quelque choſe qui ne vous plairoit 
puis. Qu, que ſait-on? il y ena quel- 
quefois qui ont le vin paillard, & 
qui font rage dans ces ſortes d'oc- 
ions. Mais n'eit-ce point trop me 
mmettre, lui reDondit le MarG- 
chal La belle dòlicateſſe que voila, 
Ki | dit Gendarme ! & vous, qui allez 
us les jours ou vous ſavez , ne 
pouvez-vous pas entrer chez Ja 
Aga T ou vont tous les gens de 
alice 
Mer . ſuflirent ou reſnudre 
le Marcchal : mais étant bien aiſe de 
ſe faire accompagner d'un Garde, 
il Youlut que celui qui toit venu 
I v 
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avec lui, le ſuivit. Cependant il ne 
ſe trouva point, & il etoir alle fe 
repoſer fur une poutie que „orm il etoit 
{i hien enſeveli dans le ſommeil „que 
lorſqu'on l'eut trouve , il fut im- 
poſlivie de le rev e Le Marechal 
etoit d' avis que Gendarme endofsat 
ſon harnois: mais celui. ci qui ne 
vouloit point erre oblize de faire 
aucun con wiiment ficheux, à des 
gens dont il n'ctoit afturé ni de Je 
diſcrètion ni du reſpect, le fit reſ- 
ſouvenir , qu'il etoit trop connu de 
la compagnie, pour ſe revetir d'une 

autre figure, 10 Marechal s' tant 
rendu a ſes raiſons , il laiſſa cuver le 
via a ce Garde, ſans interromp:e 
ſon ſommell. 

Etant arrive chez la Vienne, il 
monta auiti-rot en la chambre ol 
etoient ces Meſſieurs, fans qu'on ett 
[2 temps de les avertir de fn venus. 
Ils furent en remement ſurpris de le 


* * 
voir: mais celle qui le fut le plus 


fut Madame du Meſail; & elle crut 
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bien qu'apres cela, il ne fourniroit 
plus a Pappointement. Le Duc de 
Saux , comme le plus coniderable, 
prit la parole le premier , & dit au 
Marechal , qu'ayant voulu faire de- 
bauche , il avoit ere prendre ceux 
qu'il voyoit, & que de-la ils avoient 
ere enlever Madame du Meſnil, la- 
quelle s' toit extremement d<fendue; 
que cela les avoit obliges de la por- 
ter ſur leurs bras juſques dans le car- 
roſſe; mais qu'on voyoit bien que 
leur compagnie ne lui plaiſoit pas, 
qu'elle n'avoit ni bu ni mange, & 
qu'une autre fois ils n'amenercient 
jamais perſonne par force. 

Le Marechal goba ce diſcours, & 
ctant bien aiſe de le faire remarquer a 
Gendarme, qu'il croyoit derriere lui, 
mais qui Etoit deja au buffet a trouſ- 
ler un verre de vin, il donna un 
coup ſur le bras d'un Laquais qui 
apportoit un ragolit pour le faire 
boire, & le fit tomber. Cela inter- 
rompit le diſcours qui Etoit ſur le 

1 v} 
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tapis, & il ſe crut oblige de 
ſer de ce qu'il avoit fait. IIs lui di. 
rent tous que ce n' toit rien, & . ils 
avoient fait ſi grande chere; u'il y 
en avoit encore allez pour Wi & 
pour eux. Au mème temps le Duc de 
Saux le prit par le bras, & Fobligea 
de s'aſſeoir entre Ma- dame du Meſnil 
& lui, ſi bien qu'on recommenga a 
manger de plus belle, & à boire de 
meme. La du Meſnil, qui en avoit 
juſqu'à la gorge, affeta une grande 
ſobriéètéè, & une grande mclancolie , 

en quoi elle ſo contraignoit plus en 
Fun qu en Pautre. Chacun lui difoit 
qu'elle devoit manger, maintenant 
qu'elle avoit ce qu zelle aimoit aupres 
delle : mais comme le Marcchal ne 


lui en parloit point, & qu'elle vou— 
loit que ce füt lui, elle fe defendoit 
avec un air languiſlant, ce qui don- 
noir ſujet de rire a tous ceux qui ſa- 
voient comment elle s'en ctoit aquit- 
rce avant qu'il entrat, Le Marcchal , 

qui mouroit de faim, 


ne ſongeoit 


s'excu- 
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qu'a remplir ſa panſe, & lachoir bien 
quelquetois quelque parole, pour 
FR à en faire de meme 5 mais 


nage. Ealin avres qu'il eut raſſalſe {a 
grolle faim, il fut pL US galant, & cut 
fy de ſoin Ge elle. Elle ht mine de ſe- 
en: re a ce qu'il vouloit; & quoique 
la Fat capable de lui faire mal, elle 
recommenca a Manger. 

Chacun ſe recria la- deſius, & dit 
(ron voyoit bien ceux qui avoient du 
pouvoir ſur elle. Cela faiſoit rire ſous 
cape le Maréchal, & il donna ſi bien 
uns le panneau, me ne fit que mar- 

der ſur les pieds de ſa Dame, en ſigne 

[amitie. On pouſſa la debauche jut- 
a l'excès; & apres avoir medit 
le tout le genre humain, ils medi- 

ent d' eux- mèmes. Le Marcchal dit 
Duc de Saux, qu'il ne falloit pas 
etonner, s'il ctoit ſi gros & ſi gras, 
{le Marquis de Ragni fon frere fi 

nce & {1 maigre ; qu'il avoit cis 
ait entre deux portes, au lieu que 
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autre avoit ete fait dans un lit: qu. 
les coups fourres ctojent toujourf 
mieux tournis que les autres, &. 


qu'il Pavertifloit, sil ne le ſavoit pag... 
quit Etoir oblige de porter reſpeq ur f 
au Duc de Roquelaure , comme ry By 
ſon propre pere e. Le Duc de Saur ant 
pour lui rendre le change, lui dit To? 
qu'il ne pouvoit pas lui parler Nathir 
prèciſement du ſien, parce que | 9/5 
mere avoit eu tant de galans, qu 1 k, 
Etoit impoſſivle de dire auquel il e 
voit ſa naiſſance; que C'etoit dom <1 h 


mage que ſes filles n'euſſent ere cif: 
vees de la main d'une fi habile fenff”. 
me, qu'elles ne ſeroient pas ſi glorieq; 
28: 


ſes: que cependant il n'y avoit po]. 
de di Rete nee entr e leur temps 2ramen! Ag en 

& celui de — grand'mere, ſino. gt 
qu'elles avoient deux Princes pours 2 5 
lans „ All lieu 940 delle avoit toujou u 
le premier venu: que Ce] endant . 
bruit ctoit qu'elles n'avoient pas e 4 5 
toujgurs e cœur ſi releve : que og 
TRAD » 


l'on en croyoit la medifance , cl 
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n'avoient pas hai un de leurs domeſ- 
ques : qu'il n'en falloit pas par- 
er de peur de leur faire tort, & que 
nme il etoit pret de ſigner, pour 
eur faire plaifir , que ce n'ctoit 
un conte inventè par quelque mé— 
mY ant. 

Le Marechal de Grancey jura que 
etoit une fauſſeté; qu'il etoit bien 
i que ce Domeſtique leur Etoit 


10 lus agreable que les autres, parce 
gon i toit hien fait de ſa perſonne, 
"1 Miil ſe mettoit bien, & qu'il avoir 
* e Pefprit ; mais que voyant qu'on en 
„arloit dans le monde, il l'avoit chaſ- 
415 1. \ 


. dur couper racine à toutes ces 


b Wncdilances. Pour autoriſer ce qu'il 


2 enoit de dire, il demanda du vin, 
Fa & dit qu'il „ouloit boire encore qua- 
* te coups d'une main, & autant de 
autre: qu'aprés cela il jureroit la 
ans Þnime choſe, & que c'etoit une preu- 
e, qu'il n'avoit rien dit contre la 


rite, puiſqu'on ſavoit bien que les 
vrognes n'avoient pas Feſprit de la 
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deguiſer, On n'eut garde de lui cone par 
teſter une choſe ſi authentique, & Muc d 
ſe retrancha ſur l'amour de Vonſieuil a 
pour Mademoiſelle de Grancey, Nn car 
fur celui de Monſieur le Duc pour rec 1: 
Comteſſe de Mare fa ſœur. Cela donbranc 
na lieu a un de la compagnie de fainffe fien 
cette chanſon, qu'il chanta a VheuFour « 


meme , ſur Vair d'un Noël. es La 
Laiſſez baiſer vos Filles , enir d 
Illuſtre Maiſon de Grancey , Wima 
Laiſſez baiſer vos Filles , | e à re 
Leur cœur eſt bien plaré: Mar 
Leur bonheur n'eut jamais d'egal , hez ell 
C'eſt lui qui fait, par leur canal, S'y fi 
Couler chez vous le ſang Royal ; - Com 
Ces deux Beautcs ſi tendres, { qu'il 
Pouvoient- elles, dans leur ſaiſon, eauco 
Vous procurer deux Gendres ergut | 
De meilleure Maiſon toit ro 


Le Marechal etoit tellement eq lend 
pointe de vin, qu'il voi tut apprenpdormi 
dre la Chanſon, & la chanta avec legorte ; | 
autres. [ls firent chorus long-temps f Patrc 
le mème air, apres quoi chacun priff lui re 
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cone parti de s' en retourner chez foi. Le 
Co) uc de Saux, ſans fe ſouvenir de ce 
afieu$u'il avoit promis à la Vienne, monta 
y , 1 n carroſſe, reſolu Faller coucher 
Dur rec la du Meſnil, ſt le Marcchai de 
do: rancey , qui Vavoit fait entrer dans 
faire ſien, la pouvoit laiſler en liberté. 
neu our cet effet il commanda a un de 
es Laquais de les ſuivre, & de lui en 
enir dire la rẽponſe, aun endroit qu'il 
ui marqua. Le Laquais ne tarda gue- 
e a revenir, & lui ayant appris que 
Maréch: u, apres avoir remence 
hez elle, en Ctoit retourns chez lui 
: y fit mener, & y palla la nuit. 
, - | Comme il y avolt du vin fur jeu, 
(qu'il n'etoit pas fur le pied de ſe 
caucoup contraindre , il ne $'ap- 
ercut pas ſi le charme du Polleviile 
toit rompu, & remit toutes choſes 
u lendemain. Mais il etoit encore 
adormi , lorſque Gentarme vint a la 
ec leſorte ; & comme c'eto't de la part 
ps i Patron, & qu'on ne pouvoit pas 
1 pri lui refuſer „la du Melnil n'eut le 
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temps que de l'éèveiller, & de | 
prier de ſe cacher derriere le rideau 
Gendarme , qui pour faire enraget 
ſon Maitre, remarquoit juſqu'au 
moindres choſes, appergut , en { 
faiſant fon compliment, qu'il y avo 
une autre place que la ſienne, qu 
étoit foulee ; & impatient de Tall: 
redire au vieillard, il courut plus vit 
qu'a Pordinaire, ſi bien que quand | 
arriva a I'Hotel de Grancey , il etoi 
tout hors d'haleine. 

Le Marechal lui demanda pourqu 
i] Etoir ſi echauffe. Pour ous dite 
repondit-il , que vous etes la pl. 
grande dupe qu'il y elit jamais; 9 
pendant que vous dormez ici tra 
quillement , on vous fait de bel! 
afftires : que tous les enfans que vo 
penſez à vous, ont d'autres pere 
malgrè leurs belles oreilles; & qu“ 
un mot vous eres cocu. Levez-vo 
ſeulement, continua-t-il, & vous ve 
rez encore la hte au gite, ou to 
du moins le gite {1 bien marque , qu 
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a aiſé de la ſuivre a la piſte. Le 
lrechal , qui favoit le plaiſir qu'il 
eaoit a lui donner des ſoupcons , 
dit qu'il pric garde a ce quiil di- 
it; qu'il y alloit de fa vie, & qu'il 
lui pardonneroit plus. Cepen- 
il demandoit ſa jambe, fon cale- 
n & ſes habits : & il etoit ſi preſſè 
(2 lever, & Gendarme ſi preſſè de 
| montrer ce qu'il avoit promis, 
e un oublia de lui demandet ſon 
ayer , & l'autre de le jui mettre. 
Le branle du carroſſe fit que le Ma- 
chal s'apperęut le] la be- 
e; il fallut retourner au logis pour 
querir, & pendant ce temps-là le 
uc de Saux s'habilla, & ſortit. La 
Meſnil, qui ſavoit que Gendarme 
elaimoir pas, fit refaire ſon lit en 
me temps, & {ſe coucha tout au 
au milieu. Ce fut un opera, que d' ac- 
nmoder le brayer dans le carroſſe. 
endarme juroit comme un charre- 
r, que le Marechal l'avoit fait ex- 
es, pour donner le temps a 1'Oueal 
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de prendre l'eſſor; le Marechal : 
contraire , que cela venoit de lui poi 
avoir une excuſe : enfin C'&toit que 
que choſe de fort divertiſſant que « 
voir leur diſpute, & ils parloient 
haut, que le monde s'amaſſoit q 


et, it 
tem 
it le 
lere. 
qui 1 


autour du carroſſe. Les Laquais, Law 
etoient accoutumes à ce 1 Elle 


ayant fait retirer ceux qui voul oi. 8 
©arreter, le Marcechaltira les ridea . 


pour ne pas faire voir fon infirmite © pal 
ceux qui ne la ſavoient pas. Ic Pat 
La choſe s'éèétant achevee a b ſor 
grand' peine, ils continuerent le #50 
4 Ca 


chemin, & etant arrives chez la ., 


Meſnil , Gendarme fut fort &tonnd ] "<< 
de ne voir qu'une place foulee, of 2 
lieu de deux qu'il avoit remarquè . 
Le Marechal, qui $'appercuc de on 

n en 


ſurpriſe, eut peur qu'il ne voultit ef, 
filer la porte, & pour le prèvenir, . 


courut avec precipitation.: mi | 

n' avant pas la jambe ſtire , il tomb * 15 

& ſe fir beaucoup de mal. Gendarm = * 
'I PA ! 


qui vit hien, que quoiqu'il n'eut 1 
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nt, tort alloit tomber fur lui, prit 
temps. là pour $'cchapper; ce qui 
t le Maréchal dans une furieuſe 
lere. II jura qu'il le feroit pendre , 
qui raſſura la du Meinil, qui avoir 
peur d'abord qu'il n elt plus de 
eance en lui qu'en elle. 

Elle lui donna la main pour fe re- 


leader, & quand il eut repris haleine, 
mice Nui avoua franchement ce qui ob 
ic paſſe , & lui demanda pardon de 

aud ſoupgon. Comme elle le vit en 
t le dent che emin, elle lui fit une forte 
la 7imande, lui demanda ſi c'ctoit- 
onn a Ae e ale de ce qu elle fai- 
2 tous les s jours Pour * i, & n'ou- 
que rien de Ce qui pouvoit Jul ProOu- 


L 
us r {on innocence, & engendrer en 
[4 . 
un eXtreme repentir. 


W 5 - 

nir. lui en donna toutes les marques 
EG: elle pouralt ſouhaiter: mais rien 
mb} 4a perſuada tant, qu'un cierge 
arme livre, qu'il envoya querir 7 
A re. mem JOTrrer aux 
ut pf neme ,, pour le 
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diſoit-il ; de ce que Dieu avoir pit. 
mis qu il eut decouvert la mecha ns 
cete de Gendarme. Car, quoigu* MI 
fit tous les jours une offfande1 e dat 
m8me nature a cette Egliſe, com ne? 
elle-ci toit plus forte de moitis g eroiCt 
les autres, elle] jugea qu il ètoit eu d'e 
ritablement touché n fave 
Pendant que le Mardchal ſe rep( alſon 
ſoit tranquillement a fombre de Noncer 
bonne fortune , le Duc de Saux ſohnne 
geoit a retablir ſa reputation aupr garde 
de Madame de Lionne, Cep end? inet 
quelque confiance qu'il elit en 1 nes , 
remperament, & en 1a jeuneſſe, naſe, si 
ſeulement il s abſtint de voir le Comendan 
de Tallard & Louiſon, mais il mole , 
gea encore de tout ce qui pourght de 
contrihuer a une vigoureuſe ſanſanqui 
Ne doutant plus alors qu'il ne füt tan 
état de combattre, il s'en fut ſurieſque 
champ de bataille: mais il y trouhroit 
un autre combattant. Le Comte Net, 
Fieſque ètoit revenu plus amouraſſ#1s v 


que jamais, & quoique ce qu'il ate, & 
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ait, lui düt donner un grand mé— 
is pour Madame de Lionne, & 


it pe 


Echa | 
oinſWue Madame de Lionne de ſon cote 


ide Ie dat pas ſouhaiter de le revoir, 
om ne s'eétoient pas plutor vus, qu'its 
etolent raccommodes. II n'eut pas 


He 0 
jit Deu d'en douter en arrivant. Comme 
n favoit qu'il etoir des amis de la 
alſon, on le laiſſa emrer fans an- 
oncer ſa venue, & ne trouvant per- 
onne dans la chambre, il s'aviſa de 
ezarder au travers de la ſerrure du 
abinet, II vit la qu'ils etotent aux 
riſes, ce qui ne Vaurolt pas eton- 
e, s'il n'eũt ſu leur querelle. Ce- 
endant, quoiqu'il vint pour la mème 
hoſe, & qu'il ne duit pas ètre con- 
nt de voir la place priſe, il s'aſſit 
anquillement dans un fauteuil, ſe 
outant bien que comme le Comte de 
jeſque n'ëtoit pas un rude joueur, il 
roit bièntòt acheve fa partie. En 
t, elle ne fut pas plutot faite, 
ls vinrent tous deux dans la cham- 


re, & leur ſurpriſe fut grande do 
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voir un homme qu'ils n'artendoient 
pas, & qu'ils navoient eu garde de 
demander. 

Le Duc de Saux, qui ſavoit que 
le ſilence augmenteroit encore leu 

confuſion, voulut les tirer de celle 
ou 11 les voyoit, en le rompant. E 
comme il n'y avoit que de la de 
baucke a ſon fait, it avoit pris fo. 
parti a Vheure meme , ſi bien qu 
fe trouvoit une certaine libertè def 
prit, qu'il n'eũt eu garde d'avoir, 
fon cœur elit pris le moindre inte 
rt a ſon aventure. Je vous croyo 
de mes amis tous deux, leur dit-i 
Sur ce pied - la, je mattendois qu 
vous ne feriez point 


de rejouifſan. 
ſaus moi; vous ſavez qu'un raccom 
modement vaut une 


noce, & e 

ow Jant vous venez de vous do! 
les joies du Paradis , fans mi 
avoir appellé. Je n'ai jamais été cu 
rieux qu aujourd'hui, mais Jen ſus 
rehutéè pour toute ma vie. La ſotie 
choſe de voir le plaiſir des autre: 


pa 


Par 12 
que f1 
I 71 C: 
tel. 
Madat 
dame 
de-che 
elote 
in CO: 
ont v 
ela 0 
peut a 
oient 


hemme 


ue INC 


te en 
core 


an 


14 , 
ut War. 


FYY 


4 Oit, 


2 


alt 
leut 
delle 
„ E 

de 

{ot 
qu! 
del 
r, 
nt? 
vo 
el 

qu 


anch 


| ſui 
{tiki 


ttes 


pi 


DES GAULES. 169 


par le trou d'une ſerrure! & je crois 
que fi j'euſſe te encore au College, 


m' en auroit cone un péëchè mor- 
tel. Que ne laiſſez-vous, du moins, 
Madame, dit-il en s'adreſſant à Ma- 
dame de Lionne, quelque Femme— 
de- chambre ici, on s'amuſeroit à 
eloter, en attendant partie. C'eſt 
n conſeil que je vous donne, & 
ont vous vous trouverez fort bien. 
la Otera du moins la curiofite qu'on 
peut avoir; & vos affaires pour- 
oient tomber entre les mains d'un 
homme qui n'en uſeroit pas auſſi- hien 
ue moi. 
3 banqueroute qu'on ait fait 
qa vertu, il reite toujours une cer- 
ane confuſion des que nos affaires 
ond decouvertes , ſur-tout a une 
mme qui a la pudeur en vartage. Le 
que de Saux put remarquer cette vë- 
tc en Madame de Lionne, elle ſut 
core plus conſuſe qu auparavan it; 
quand g auroit Ete fon mari qui lui 
ut parlé, je ne ſais ſi elle avroit fait 


Tome IL : K 
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une autre figure. Elle avoit les yeux 
baitſes, & Ii elle les levoit quelque. £27: 
fois, ce n' toit que pour regarder lee 
Comte de Fieſque, qu'elle fembloit ſente 
exciter a prendre ſa defenſe. Mais 1 paltie 
Etoit encore plus ſot qu'elle; telle. den 
ment que voyant qu'il n'avoit pagttete. 
J'eſprit de la tirer de ce mauvais pas nn. 
Voila de quoi vos folies font cauſe Mrettr 
dit-eile a ce Comte, vous avez fernen 
ja porte contre ma volontè, & Mon *t-e 
ſieur le Duc aura vu ſans doute qu allo 
vous vous etes emancipe a quelqi dune 
bagatelle. Pardonnez- moi, Madame fe a 
en verite, lui repondit le Duc Home 
Saux, ce n'eſt point une bagatelle qufi*< fa 
ce que jaivu, a moins que vous nent f 
pelliez de ce nom-Ja ce que nous ay" il IL 
pellons nous autres bonne fortune Ve 
Mais n'en rougitiez pas, ie Comte e < 
Fieſque en vaut bien la peine; Nast. 
avouez-moi ſeulement que le plat nals i!! 
en eſt tout autre, quand on a eu cue de | 
que petite brouillerie. 4 effod 
Madame de Cœuvres entra ſur c = 
menqri. 
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QUuX : | 
aus entrefaites, & tira ſa mere d'un grand 
r lf embarras. Car le Duc de Saux, qui ſe 


Joi ſentoit pour elle, non pas une grande 
pation, mais du moins aſſez d'atta- 


als 1| 

ell Hdement pour prendre plaiſir a Ven- 
pale tenir, la tira dans la ruelle, & 
pas: donna moyen a ces amans de ſe re- 

jule Imettre de leur trouble. Madame de 
erm Lionne, qui avoit Je cœur grand, 

Mon elt-a- dire, à qui un ſeul amant ne 


ſuſiſoit pas, ne fut pas plutor ſortie 
dune inquietude , qu'elle entra dans 
une autre. En efiet, quoiqu'elle elit 
Jromis ſecours au Duc „ 1] lui ſembla 
ue fa fille ecouroit trop attentive- 
ent ſes raiſons, & a chaque parole 
ui lui diſoit, elle prètoit Toreille 
our voir ſi elle ne ſe trompoit point. 

Le Comte de Fieſque remarqua ſa 


elqu 


dme 


nite ( 

je; Witraction , & lui en fir la guerre : 

vai nais il lui fut impoſſible de la detour- 

1 cueÞer de fon deſſein. Enfin elle S'apper- 
1 


ut effectivement, comme elle ſe Þe- 
bit imagine, que fa fille ctoit toute 
tendrie; & elle n'en douta plus, 
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principaleme t quand elle vit que, Co! 


fans ſe * aucune violence, elle (PCr, 
Lui donnoit ſa main 4 baiſer. Le Due A 
de Saux ſortit dans le meme temps, cl e for 
qui lui fi. preiumer que leurs afflair hd 
etoient Lien ava NCLECS , & que cette 
ſans doute des arthes dune lus grafeuv 
de promeſſe. El ile ſe FO ut, fi ci 
Etoit, de traverſer ces amans de tou wolt 
ſon pouvoir, & s'çtant défaite d ayres 
Comte de F ieſque, elle envoya queſettè 
une chaiſe a porteurs, & fit ſem la me! 
blant d'avoir a faire ce jour-là de ; oy 


emplettes. Cependant elle ne fort 


point qu'elle ne vit les chevauxa ot q 


carroſſe de ſa fille, & stant miſe dai quand 
la chaiſe, elle ſe det ſit de 1cs Laquzi: eit 0 
ſous pretexte de quelque commuli-nſ*- tod 
Cette affaire faite, elle fit arrèter lg'--vP! 
porteurs au coin de la rue, & lei ues: 
com nanda de ſuivre le carroſſe qua! carroſ 


il ſortiroit. Elle ne fut pas long. temp 
en embuſcache. e caroſſꝭè fut aux Twit ue 
ries „du core des Ecuries du Roi Kel 
y fur preſque auili- töt que fa fille, 
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Comme elle $'<oit deguilce , elle 


que; 
ell (pera qu elle ne la reconnoitroit pas. 
Dur Neanmoins fe dehant de ſa taille & 


e ſon air coquet , qui la faiſoit re- 


S,C | 
ire Drrquer entre mille autres, elle fit la 
eto boiteuſe & la ſuivit. La Marquiſe de 


Teuvres fit deux tours d'allce, pour 


gra 

” coleepayler quelques perſonnes qu elle 
ro voir reconnues en entrant; mais 
 TOU a . 

> Hrés cela, elle prit le chemin de la 
worn 97! 2 du Pont rouge, ce qui obligea 


and mere de doubler ſes pas. Comme 
\ delle avoit la iſſè quelque diſtance entre 
Jeux, il lui fut impoſſible d'y arriver 
lot qu'elle eut voulu, tellement que 
dancuand elle vint a la porte, ſa fille 
uanebit deja diſparue. Elle jetta les yeux 
ne tous cores , pour voir fi elle n'en 
reconnoitroit point du moins les veſ- 
leidiges: mais tout ce qu'elle vit, fut un 
carroſſe ſans armes & ſans couleurs, 
qui s'ëloigna ft fort dans un moment, 
Mi eelle Feurt bientot perdu de vue. 
ele fur fort fächée de n'avoir pas 
ue voiture toute prete pour le ſui- 


K 11} 


ud! 
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vre; & elle reſolut de n'y etre pas 
attrapèe la premiere fois, fe Jdoutant 
biene que fi ſes ſoupcons ctotent veria- 
bles, ces amans n'en demeureroien 
Pas à cette entrovu 
Mais elle n'avoir garde. de 
per, elle etoittrop habile f: 
tiere, & c'ctoit juſteme: It 
oſſe qu'éëtoient entrés la N 
Duc, Illamena a Aurcuil Fes une mai 
fon que le Marechal de Grancey 8 
louce a la du Meſnil, & dont elle lu 
permettoit de diſooſer quand il vouloit, 
Ils n'y furent pus plu OL 
qu'il voulut voir $'il &toit encore en- 
forcels. Mais il trouva que deux ou 
trois jours de repos aux homm es (i 
fon àge, &toient un remede merye!- 
leux contre toutes ſortes de charmes. 
Apres Tavoir Carellec deux fois , | 
Fa Dien alſe d 
que choſe de ee e „& il crut 
que rien ne le pouvoit ètre davanta- 
ge, que ce qui lui &toit arrive avec 
ia mere. La Marquiſe de Cœuvres 


arrives 


> Pentreteuir de quel * 
* 


lui dit 
que f 
Com: 
eſaye 


Mitre 


& gu 
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lui dit que cela ne ſe pouvoit pas, & 
que {a mere etoit trop attachèe au 
C omre de Fieſque, pour avoir voulu 
elayer ſes forces. Mais comme I'kif- 
rice n'Ctc bit pas trop a fon avantaye , 


& qu'il n'y avoit point de ſermens 
cu ne fit pour la lui aſſurer, elle fut 
0211568 ct) ajouter foi, & I empecha 
par. Jà de Jurer dav: antage. 

Cependant elle eut encore d'autres 
narques que C'etoit la vérité, mais 
ont elle ſe ſe roit bien pailee. Je veux 
12. 


dire que le Duc de Saux ayant vou- 
lu recommencer a la caretler , le 
cuarme ſe renouvella ſur toutes 
les parties de ſon corps de ſorte 
Tex) devint perclus de ſes membres. 
La Marquiſe de Cœuvres, qui ctoit 
une des pl As jolies at nes de Paris : 
C'eto:t lui faire affront, & 
ſenti it touchse. Ille ne fe conten— 
ns de lui en faire paroitre quelque 
2 fur fon viſage, mais elle lui té- 
1 encore ſon reſſentiment en cas 
teres: Je n'ai jamais tè gourmande 
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ſur article , & ſi vous ſaviez ce que 
Monſieur de Cœuvres dit de mol u-HHute 
deſſus, vous verriez bien que cen 
n'eſt pas ce qui me fait pa rler. Aut. . 


frir, & cela lui fait dire ſouvent que 
je ne ſuis pas fille de ma mere, & 
qu'il faut * on mait Changee en noui- 
rice. Cependant quoi que ma froideugß 

2 doive reburer il ne m'a jamais fait 


jamais vu demeurer en chemin; & 
1 me fouvient que la premiere nut 
de mes noces .... mais je n'al gard 
ri vous le dire, je vous ferois trois 

e honte : cependant c' eſt un Mari 
& vous étes un Amant. Mais que 
Amant! Un Amant qui n'a pris r; « 
nom: la que pour m'abuſer, & 0 ui d Long. 
12 premiere entrevue me fait vol e qui 
quelle conſiance je dois avoir en Lu Oe 
4 ais encore vaut- i mieux que je na. 

5 EftE Ttrompce plus long-temp 55 il! the | 


— 


2 re! 9: 12 par-tour , Ov je {ais le * Cot Ur j 
* 


4e je dois pren e. Le Duc de Sau alem 


* 
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que Fr'croit guere honteux de lui- meme , 
i Ha- purefoi il le fut a ces reproches , & 
ea Madame de ng es de fe laiſ- 
my 7 by voir a decouvert , lui aſſurant que 
outs via retabliroit tout: es ſes forces.” 

uy Cot quelque choſe qu'une pro- 
„& ese comme celle-la , & il y en au- 
OUr- Wot eu a ſa place qui n'auroient pas 
deute 2 lui accorder ce qu'il deman- 


8 © Yi . Mais ſoit « qu'e elle ſe defhar de ſes 
e La PIES Cachees „Ou qu elle criit cela 


; 8 


ort inutile, elle n en voulut rien fai— 


nul e; de ſorte jue 38 ad remiere 
gardeatrevue ils commencerent a etre 
rOMWFnccontents l'un de xg 
lar Se tant ſéparés de la ſorte, ils ne 
iicent pas autre rendez - vous ſi- 
18 . ot; ce qui Gelefpera Madame de 
mo ionne, qui ètoit tellement alerte ſur 
Volz qui les regardoit, que le Marquis 
en lu Cœuvres nett ſu Ferre davantage. 


ependant, comme ce qu'elle avoit 
nu ne lui permettoit pas de douter de 
Fur intelligence, elle crut qub'ils 
ddufftojent encore plus fins qu'elle, & 
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prit un ètrange parti la- deſſus. Ce fu 


mere 
ce Va 
que 1 
ot 
ace, 
ui | 
en Re 
cher 
laifk 
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vres de prendre garde a la conduite 
de ſa femme. C'ctoit un ſi pauvre 
homme que ce Marquis, qu'il refolu 
d'aſſembler fa famille fur cette affaire 
Tout y fut mandè juſqu'au grand'per 
le Marechal ; & comme ſon rang & 
ſon age lui acquèroient, fans conteſ 
tation, la premiere place dans le 
Conſeil, i] ecouta attentivement tout 
ce qu'on difoit , fans decouvrir ! 
moindre choſe fur ſon ſentiment. La 
plupart furent davis qu'il falloit met 
tre la Marquiſe en Religion, & dirent 
que C'etoit Ia ce qu'on devoit atten 
dre d'un mariage fi mal aſſorti: qui 
ne falloit jamais $'encanailler , & qui 
ſ7 leur parent avoit cpouſe une peri:4; 9 
ſonne de ſa condition, il ne ſeroit pa 
reduit, comme il etoit maintenant 
a demander juſtice. Queljues-uns ren 
cherirent encore 12-cCeitus, & dire 
CUUN méèchant arbre ne portoit ja 
mais que de mechans fruits; que! 
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mere ayant fait profeſſion toute ſa vie 


E 
e fullee valanterie, il falloit hien s' attendre 


u— 
duite 
Wyre 
{OL 
Haire 


cue ſa fille lui reſſembleroit. Qu'il y 
avoit deja aſſez de P..... . dans leur 
ace, fans y mettre encore celle-la : 
ail falloit non- ſeulement la mettre 
en Religion, mais encore lui empC- 
cher de porter jamais le nom de la 
ſaiſon. | 

Le bon-homme le Marechal avoit 


ns le tougi pendant ce diſcours, & tout ce 
* iy avoir de gens dans la compa- 
rir Mn 


pie qui l'avoient remarque , avoient 


on” T7 que Cetoit a cauſe du reſſenti- 
1 nent qu'il en avoit, ou de quelque 
lirent 


nal inopine qui lui etoit venu. Mais 
on vit bien, lorſqu'on eut ceſſe de 
rler, que ce n'ëtoit rien moins que 
ea, & Von n'en put plus douter, 
it qu'on lui eut oui tenir ce diſ- 
ours : J'enrage , corbleu, quand je 
cus entends parler de la forte. Vous 
TeliYaites bien les delicats , vous qui ne 
direnseriez pas ici, non plus que moi, ſi 
sos meres n'avoient forligns, Nous 
jue ! 
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ſavons ce que nous ſavons; mais & cela 
chez que le plus beau de notre rede 
ne vient que dgemprunt , & nou eter 
8 directe, aufii - Piet faire 
qu'en collarerale , tant de ſujets (q@7*7u 
nous lover des habiles femmes ua coup 
nous avons dans notre Maiſon , <ug<POUu 
je m'ctonne que vous en vouliez bin polit. 
nir celles qui leur reſlemblent. t. Oun arc 
j'ai mariè mon petit i-hils de Ceuvrgcore , 
avec Mademoiſelle de Lionne , cr! Depu 
yez- vous que jaie con!iderc ni Gu ella ma 
Etolt fille d'un Nliniltre d'Etat, NEU 
qu'elle avoir du bien , ri queelnggorme 
avoit du credit? Ce ſont des vad ell 
trop boraces pour un homme de nes, 
ge & de mon expcrience ; & touſFerers, 
nia penſce a te , qu'ctant belle conſe , 0 
me elle ctolt , elle pourroit faire Main; 
vivre la grandeur de notre Maiſon "air 5 
laquelle , comme vous ſavez, tire e dé 
conſideration, non pas du core delle c 
males, mais du core des temelic Orrail 
Si je me ſuis trompè, ce weſt pas ferce: 
faute ; mon intention a ete bonne PN qi 
cel (on 
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I ccla, auſſi- hien que dans mon mariage 
avec Mademoiſelle de Manicamp. En 
no cet, ma femme ètoit aſſez belle pour 
pie faire notre fortune à tous: mais la 
ts reputation de fon frere lui a beau- 
5 op prejudicie. Devant que je Veuſſe 


4 


g epouſèe, je ſais qu'on lui fit une pro- 


bad poſition qui ne lui fut pas agreable , 
Yuanparce qu'elle a l'eſprit tourne du bon 
yr=core, & non pas comme {on frere. 
| crPepuis cela, il lui eſt encore arrive 
zu ela meme chole : mais elle aimeroit 
at, Prieux mourir que de ne ſe pas con- 


ormer aux ſentimens de la maiſon 


CU Ell 

1 \ / * £* vx „ 
S „elle eft entree. La Maiſon d'Eſ- 
2 moÞi<c5, pour etre voiſine de Villers-Co- 


erets, ne s' accommode pas a ſon uſa- 
conte, nous allons droit a Saint-Ger- 
tire Pain; & ſi la Marquiſe de Cœuvres 
laiſogh lait autrement, c'eſt en cela que je 
tire e deciare ſon ennemi capital. A- 
Ore delle commerce avec le Chevalier de 
mellqhorraine? qu'on la bride, A-t. elle com- 
pas iferce avec le Chevalier de Chatil- 
onne Pl? qu'on la noye. Art- elle commer- 
ce tome I. 
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ce avec le Duc de Luxembourg 1 
qu'on la pende. Et enfin fi c'eſt def Pre 
cela qu'on la veut accuſer, on na que 
que faire de chercher d'autre bour: 6701 
reau. Mais fi ce weft que d'avoir req doit 
- 4 les plailirs que la nature nouLio: 
permet, je me declare fon protec obte 
teur. Que tout cela ce: r eee pad a ei 
entre nous, fans que la Cour en ſoiffes: tre 
abreuvèe: les plus courtes folies ſoncu'ot 
les meilleures, & nous n avons quJimp] 
faire que tout le monde rie a nos deſſeit de 
Pens. ; fallo i. 

Le commoncement de ce diſcoufconr; 
avoit ſcandaliſè toute la compaznieſur Ja 
mais elle trouva tant de bon. (enffiien q 
dans la fin, qu'elle re{olut de sgονẽõ,iuᷣ 
conformer. On weur pas le temWaiſor 
neanmoins de recuecillir les voixflu Da 


8 
8 
ant; ths 
E414 
tO 


car un Laquais etant venu whe Foit d 
Marechal que Leſſe, du Bail, Nroit w 
deux ou trois autres fameux joueuſeu de 
de trois dez, l'attendoient : il tigte gui 


Fl 1] 2 
enu aj 


E rdverence. en diſant qu'il ting! 
rout ce qu ils feroieut ail Prejuc 
de ſa declaration, | 
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rofl L'Eveque de Laon demeura le 
t de Pretident du Conſeil de guerre, après 
na que ſon pere fur ſorti; & comme il 
our etoit tout politique, & qu'il prèten- 
r re. doit que la faveur de Moni:cur de 
nou Lionne ne lui nuiroit pas a lui fair 
5:ecÞ obtenir le chapeau de Cardinal, qu'il 
pala eu depuis, il dit qu'il s'Etonnoit 
1 ſoiſlertrẽmement de deus choſes: June, 
: ſonflcu'on fit le proces a fa Niece fur un 
; quimple ſoupcon ; Pavire, qu'on me- 
s deFcit de ſa famille. Que pour l'un, il 
falloit que les choſes fuſſent claires 


ſcouſcommèe le jour, avant que d'en ve— 
hie uir 1a ; que pour l'autre, Fon ſavoit 
1 ſenfſtien que la maiſon de Lionne $'etoit 
de soujours diſtinguée parmi les autres 
tem naiſons de Nobleſſe de la province 
vou Dauphine, Cue ia malice qu'on 
ire Þvoit de nier une choſe {i avérée, 
ul, toit une preuve aftez authentique du 


joueuſeu de foi qu'il falloit ajouter a tout 
J X 


il tie qui fe diſoit d'ailleurs. Que tant 
tinguqzu'il avoit été a Paris, il lui avoit 
rejuaygenu altez bonne compægnie, pour 
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remarquer $'il y elit eu quelque dC- 
rezlement dans ſa conduite; mais 
qu'il ne lui avoit jamais reconnu que 
des ſentimens, dont toute ſa famille 
devoit Etre contente. Qu'il y alloit 
prendre garde encore de plus pres; 
& que tant que les nëgociations Ol 
1 Etoit appellè, lui per mettroient de 
demeurer aupres d' elle, il s'y atta- 
cheroit tellement, qu'il en pourroit 
rTepondre mieux que perſonne. 

Le Marquis de Cœuvres ſe crit 
oblize de le remercier de la peine 
qu'il vouloit bien ſe donner; & e 
lui faiſant ſon compliment, il lui d 
qu'on voyoit bien peu d'Oncles prer 
dre les choſes it fort a cœur qu! 
faiſoit. Mais il fur le ſeul de la com 
pagnie, qui ne Penetrat pas fon det: 
lein. Le bon Prelat etoit deven 
@moureux de ſa Niece; & comm 
il n'avoit pas le temps de filer le par 


fair amour, il avoit réèſolu de lui tal; | 


valoir ce ſervice, & d'en demand 
une prompte recompenie., En effet 


GC 


1218 


que 

gille 

Uoit 
rès; 
S Ou 
1t de 
atta- 


irron 


Omi 
le pal 
ui fait 
mand 

n eſlet 


DES GAULES. 185 


Fafſemblee ne fut pas plutot rom- 
pue, qu il zur trouver la Marquiſe, 
& la prevenant par un regard, qui 
decouvroit aſſez qu'elle en ètoit la 
hhurce , pour peu qu'elle y elit pris 
garde: je ne ſais, Madame, lui dit-il, 
ſi vous ne vous Cres point deja apper- 
Cue de extreme palſion que Jai pour 
rous. Si je vous en avois parle des 
je moment que je Pai ſentie, C'au- 
doit ere des le premier jour que 
je vous ai vue: mais ces iortes de 
declarations n' appariennent qu'a des 
etourdis, & Jai toujours cru pour 
moi , qu avant que den venir la, 
| falloit avoir prevenu Ja p erſonne 
"ar quelque fervice conitderable. 
di vous. avez bien remarquè mon 
Procede , Je nai guere laiſſièé palier 
occaſion fans le faire: cependant 
4 toujours été ſi peu de choſe, en 
omparaiſon de ce que j'aurois vou— 
u, que je nai pas eu la hardieſſe 
me decouvrir juſques ici. Aujour- 
uli les choles Can; zent de face 5 
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je viens de reduire dans le de-IVvott 
voir une famille qui fe dechainoit}1en 
contre vous, & qui ne parloit passe 4 
moins que de vous envoyer en re- You: 
ligion. Je ſais bien, Madame, qu'on du. 1 
ne vous rendoit pas jus tice; mai}ÞIes 
enfin o en Etoit fait, {1 je n le Pris I ſe 
votre parti. Cela meritero!t quelqu que 
recompeaſe pour un autre ; mal & je 
pour moi, je ſerai toujours trop de 11 
tisfait ſi vous me permettez ſeubegma p 
ment de vous voir, & de voullſie de! 
aimer. dans 
La Marquiſe de Cceuvres avog moin: 
ete tellement etonnee de fa deci? 1 
ration qu'elle avoit eu peine FEE fut 
croire ce du elle encendoit. Miſbligat 
comme elle etoir fur le point de! La 
temoizner ſon reſſentiment, ce quien d 
lui venoit de dite d'ailleurs la fu pourgq 
prit {1 fort, qu'elle oublia tout | (PE bi 
reſte pour Jui demander ce qu elſele, 
avoit fait, pour étre ti maltraite ment; 
Je ne vous le puis dire, Madame nier q: 
lui repondit Eve eque, i ce n eſt qq 945 1 
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votre mari eſt jaloux. Il ne ſpecitie 
rien cependant de particulier, & tout 
ce que je puis comprendre, C'eſt que 
vous avez queiqu'un qui vous veut 
du mal, & qui vous a deſſervie au- 
pres de lui. Mais n'apprehencez rien, 
il ſe repoſe maintenant fur tout ce 
que je lui dirai de votre conduite , 
& je me ſuis charge de vous eclairer 
de ſi pres , que rien n'cchappera a 
ma pcnetration. La- deſſus il lui fit 
le detail de tout ce qui s'toit palle 
dans l'aſſemblée, a la reſerve nean- 


Imoias de ce qu'avoit dit le bon-nom- 


me le Maréchal: car il vouloit que 
ce füt a lui ſeul qu'elle eùt de lo- 


Ibligation de l'avoir tiree d'affaire. 


La Marquiſe fut ravie qu'on n'eüt 


Irien decouvert de fon intrigue, c'eſt 


pourquoi fe tenant bien forte: Je 
ſuis bien malheureuſe, Monſieur, dit- 
elle, de me voir accuſce injuſte- 
ment; & quoique je ne veuille pes 
nier que je ne vous ſois obligee , 
rous me permettrez néëanmoins de 
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vous dire, que vous effacez bientot 
cette obligation par votre procede, 
Vous devriez vous rellouvenir de 
votre caractere, &. de ce que je dois 
2 mon mari. Mais Je vois bien ce 
que c'eſt, les contes qu'on a faits 
de moi, vous ont donne cette au— 
dace : & j aurois encore lieu os vous 
eſtimer, fi vous n'aviez cru, qu' ayant 
deja quelque penchant au crime, 
Jaurois moins d horreur pour celui 
que vous me propoſez. Je ne vous 
propoſe rien de criminel , repondit 
auth-tot 'Eveaue, & vous avez tort 
de m'en accuſer. Mais que deman- 
dez. vous donc, lui dit Madame de 
Cœuvres? Que vous ſouffriez ſeu- 
lement que je vous adore , repliqua 
PEvVG eque, & que je cherche toutes 
les Occaſions de vous rendre ſervice 


Ouoi donc, lui repondit-clle , vous. 


traitez de bagarel!e qu'un F,veque 
aime une femme marice , & qu'un 
Oncle tache de ſeduire ſa Niece! 
Croyez-moi , ſi Pai quelque cas: 
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confulter , vous ne ſerez jamais mon 
Caſuiſte. Cependant obligez- moi , 
non _ de ne me voir jamais, puiſ- 
qu'il n'e!t pas en mon pouvoir de l' em- 
becher , Mais de ne me tenir jamais 
de tels diſcours: car je n'aurois peut- 
etre pas aflez de diſcretion pour le 
cacher a Monſieur de Cœuvres. 

Ces paroles furent un coup de fou- 
te pour cet Evdque , & quelque 
eſprit qu'il efit, il demeuta fi court, 
Qu'i! ne put dire un ſeul mot. Vn 


4 


pauvre malheureux Preſtole ö qui 
Ollicitol un dimiiire depuis long- 
nps, S'crant preſente a lui un mo- 
rent 1 nupa tout ſon chagrin. 
IFlui dit mil le choſes facheuſes, & 
ſes gens, qui ne Tavoient jamais vu 
(2 {1 méchante Rang N 1e ſurent 2 
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ole, il auroit battu tout le monde, 
Son amour ne $'eteignit pas pour ce. 
la, au contraire il auzinenta par {a 
difliculte : mais n'ofant plus rien dire 
a la Marquite „de la maniere qu , 
en avoit re regu, il retolut de vell. 
ler de ſi pres a ſa conduite, qu i ht 
fit faire par crainte, ce qu il n St 
pu lui faire faire e par amour. 

Cet Argus, malgrè tous ſes yeux, 
ne put rien decouvrir de quelques 
jours; & quoique le Duc de Saux vint 
à toute heure dans la maiſon, comme 
on le croyoit bien avec Madame de 
Lionne, & qu'il la demandoit le plu 
ſouvenr , il pric fi bien le change 
que Ce fut celui qu'il ſoupgon na 
moins. Cependant comme il ci dit 
ficile de tromper long-remps un 
amant, I'E,veque s'imagina bients 
que Madame de Lionne ne ſeryoi 
que de pretexte , & que la Marquil: 
recevoit les offrandes. Le Duc d 
Saux, qui n'avoit pas encore trouy 
moy en de ſc raccommodet avec elle 
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onde, en cherchoit toutes les occalions. 
ur ce. C'etoit pour cela qu'il venoit fi ſou- 
ar {aff vent voir la mere; & comme il 
direl connoiffoit le caractere de ſon eſprit, 
qu'il & les neceſtires de fon remperament : 
veil. Madame, lui dit-il, des la premiere 
i hui fois qu'il la revit, voici un criminel 
avoitl qui FX vient juſtifier devant vous , 

& quoique j'aie a mon tour a vous 
eux | accuſer, comme c'eſt moi qui ai fait 
lquesf] la premiere faute, i] eſt bien juſte 
< vintl que je calme votre reſſentiment, 
Immel pour rendre le mien légitime. De 
ne del quoi vous plaignez-vous, Monſieur, 
> plug] lui répondit-elle? Eſt-ce de m'avoir 
inge trouvee avec Monſieur de Fieſque ? 
:n2 le Quel interet y prenez- vous, & apres 
r dice que Jai vu, voulez- vous encore 
5 un vous moquer de moi? Le Duc de 
ont} Saux croyant qu'elle vouloit lui re- 
ervoil procher ſon impuiſſance: Je n'ai rien 
quis a dire, Madame, lui dit-il, & je 
ic d vous ai deja avoue que }'etois le plus 
-our4 criminel de tous les hommes. Mais 
elle à tout peche milcricorde , 1 me voici 

vi 
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tout prèt a reparer ma faute. A ces 
mots il ſe mit en ëtat de faire ce qu'il 
diſoit , mais quoique Madame de 
Lionne n'eũt jamais refuſe perſon- 
ne ſur Particle, elle lui dit d'un air 
mępriſant qu il ſe meprenoit, & queelle 
n'etoit pas Madame de Cceuvres, 
Cue voulez-vous dire, Madame, 
repondit le Duc de Saux, en s'ar— 
retant , & pourquoi citer ici une 
femme qui ne ſonge pas à nous, & 
a qui nous ne devrions pas ſonger 
auſſi? Me prenez-vous pour une be- 
te, lui dit Madame de Lionne, & 
ne la vis- je pas entrer mol-meme 
l'autre jour avec vous? Quoique le 
carroſſe fut maſquè auſſi- bien que vos 
Laquais, ne la ſuivis- je pas juſqu'd 
la porte des Tuilleries, & cela 
m'empecha-t-it de deineler toute Pin- 
trigue? Vous l'avez vue, Madame, 
lui dit le Duc de Saux d'une air ré— 
ſolu? Oui, Monſieur, repondit Ma- 
dame de Lionne, d'un mème air, 
& de mes propres yeux. Eh bien, 
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Madame, lui dit-il dun grand ſé- 
rieux, en lui tendant la main, frap- 
Pez Ia, nous navons rien à nous re- 
procher Pun & l'autre, & j'ai vu auſſi- 
bien que vous des choſes dont il n'eſt 
pas beſoin de rappeller la mcmoire. 
Ne vous ſouvenez plus de Paventure 
du carroſſe, j'oublierai celle du cahi- 
net. Qu'en dites vous? & n'eſt-ce 
pas la fe mettre à la raiſon? Cet en- 
retien parut trop cavalier ala Dame, 
pour lui accorder aucune faveur; & 
continuant de fe picoter un Tautre, 
ils fe {eparerent ſi chagrins, qu ils 
crurent tous deux n'avoir jamais rien 
a ſe demander. Le Duc de Saux $'en 
etant retourne chez lui, n'y fut pas 
un quart d'heure, qu'il recut ce billet 


ve la Marquile de Cceuyres. 


PASS 
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Lettre de Madame de Couvres , au 


Duc de Saux. 
F 'Avors deſſein, il n a qu'une heure 


ou deux, a” envoyer ſavoir comment 
VOUS * vortis 27 de votre paralyſie : 
mais je vous Al vu monter ſt gatement 
dans votre carroſſè, en ſortant de cher 
Madame de fowl que j at cru qu'il 
ſerou inutile de vous envoyer faire mon 
compliment. Une autre que moi $'eton- 
neroit quelle eit fait ce miracle, apres 
avoir eſſagè inutilement d'en venir d 
bout : mais je vois bien ce que C'eſt ; je 
n'a pas Pexpirience quells a en beau: 
coup dle choſos , outre qu'il faut avi 
beauroup d ace quPTEs 5 des Saints, d: 
quoi je ne me ante pas. Maudeg- moi 
fi elle a decouvert la chiaſſe pour cela, 
& fi vous ave eu beaucoup de devoiton 
pour les religues. 


F.e Duc de Saux ne fut point ſur- 
pris de la guerre gwelle lui faiſoit. Ce. 
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pendant comme le Comte de Tallard 


da 
ctoit a la campagne depuis quelques 
jours, que Louiſon d- Arquien etoit 
malade pour av cir ete trop deyote , 

& qu'enſin il fe ſentoit d'humeur a ne 
pas demeurer plus long-temps ſans 


compagnie, il lui fit cette rèponſe. 


Lettre du Duc de Sau d Madame dle 
Cœuvres. 


Ta: te cheg Madame de Lionne, 

ce n'etoit que pour vous / voir 
mais les perſonnes comme vous , ne ( 
mottent pas a tous tes jours, & il frifit 

qvelies fachent qu'on meurt pour elles, 
er prendre plaiſir a la mort d'un mm; - 
1 ureulx. Je vous cherche depuis mon 
malreur pour VOUS dẽ QU 2 n'a que 
vous qui me ꝓtiſſieꝝ gucrir. Si vous en 
voulez faire P experience fur les deux 
beures avres mi niit, je. {115 un {ecret 
infallible de me rendre © la porte de 
votre appartement. Hollis. * 27 que VOUS 
ng riſque; rien, yotre epous ne devant 
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revenir de Verſailles que demainau ſoir. 
Pour peu que vous ami ma ſante ; 
vous acceptereʒ le parti: vous ſaver qil in 
vieux mal eſt dangerous ; & ſt vous Lai, 
ſex davantage enraciner le mien , Prenj 
garde qu'il ne devienne incurable. 
Madame de Cœuvres netoit pas (i 
fichce, qu'une offre comme celle 
nappaiſat fa colere. Ceſt pourquoi 
wm dit a celui qui lui avoit donne 
tte Lettre, qu'il n avoir qu a Venir, 
Cependant celui-ci sen tant retou! 
ne a I'Hotel de Leſdiguieres, ne MY 
pas garde que PEveque de Laon eto 
entre dans le cabinet du Duc de Sau 
Ou il Ecrivoit une Lettre, x 
des la porte: Bonne nouvelle, bone 
nouvelle! Le Duc de Saus lui f t ſigne 
des yeux de ne rien dire e: mais Cen 
etoit aſſez pour cet Eveque, qui erolt 
alerte, & qui redoubla ſes  foupgon: N 
quand i vit que celui gere 
etoit PAgent d'amour du Duc. I! ne 
put pourtant aſleoir aucun jug gen: | 
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mais comme il ſe doutoit que c' toit 
quelque rendez-vous pour la nuit 
ſutvante, il réſolut de faire ſi bonne 
garde, qu'il put reconnoitre ſi fa 
niece n'y avoit point de part. Car, 
comme j'ai dit ci- devant, il $'etoit 
da doutè de la verite , & cela parce 
que ce Duc, qui Etoit Vindifcretion 
meme, avoit lache des paroles devant 
lui, qui lui faifoient connoi:re qu'il 
ravoit pas allez d'eſtime pour Mada- 
me de Lionne, pour lui rendre tant 
de vilites. Ayant quitte le Duc, il eut 
beaucoup d' impatience que la nuit tur 
venue; & quoique le plus grand de- 
plaiſir qui lui put arriver, füt de voir 
ce qu'il cherchoit, coutefois fon uni- 
que eſperance fut qu'il decouvriroit 
bientöt tout le myſtere. L'heure qu'il 
ſouhaitoit étant enſin arrivée, il fit 
le pied de grue autour de Hotel de 
Lionne; & pour ne ſe point tromper, 
des qu'il paſſoit quelqu'un, il Talloit 
regarder ſous le nez. Cela n'croit pas 
trop beau pour un Evèque, & encore 
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pour lui qui faiſoit rant le ſèrieux; 
mais il avoir eu ſoin d'en õter le ſcan. 
dale, $'erant defait de fa croix, & 
ayant couvert fa couronne d'une per- 
uque, tellement que comme il avoit 
Fenee au cote, on l'eùt pris pour un 
Cavalier d' importance. 

Voila dequoi l'amour étoit cauſe; 
mais ce n'etoit pas dans fa tete ſeu. 
lement qu'il rouloit ; & le bon-homme 
Montieur de Lionne, malgre toutes 
ſes occupations, & ſon age, qui etoit 
deja avance , n'en Ctoit pas plus 


exempt que les autres. Soit qu'il ſoit 


impoſſible a un homme de ſe pallzr 
de femme, ou qu'il crar faire enraper 


la fienne, en faiſant une Maitreſle, 
il en avoir une qui étoit la femme 
d'un bon Bourgeois; & pendant qu'il 


avoit donne a {on mari un emploi qu 


eloiznoit de fa maiſon, il fe delal- 
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tout ſeul a pied avec un Valet-de- 
chambre, de qui il fe ſervoit dans 
lon amour, I'}.veque , qui croyoit 
que tout le monde dut ètre le Duc 
de Saux, s' en fut a lui pour le regar- 
der ſous le nez, & le Valet-de-cham- 
bre de Monſieur de Lionne qui crai- 
gnoit que ce füt un voleur, lui ap- 


* 


puya en meme temps ſur le ventre un 
piſtolet qu'il renoir ſous fon manteau. 
. . vèque, dont le mètier n' toit pas 
d'étre brave, dit ace Valct-de-cham- 
„ qu'il pric de ſon cote pour un 
voleur , de ne le pas tuer, & que 
vil ne falloit que lui donner la hourſe, 

il etoir pret de le faire. Comme il 
croit tous les jours chez Monſieur de 
Lionne, ſe voix fut auſſi-töt recon- 
nue du Maitre & du Valet; ſi bien 
que ce dernier tout ſurpris, lui re- 

pondit auſli- t, qu'il nav oit rien à 
craindre , & que C'eroir Monſieur 
de Lionne. M. n fieur de Lionne , qui 
voulcit fe cacher Jy fut fache que ſon 
Valet - de- chambre leut decouvert par 


bre 
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fon imprudence : mais comme 1 
choſe eEtoit faite, & qu'il avoit auff 
reconnu la voix de l'Evèque, il pri 
la parole, & lui demanda par quelle 
aventure il $'etoit deguiſe comme 
toit. Le bon Prelat fut au déſeſpo 
de cette rencontre, & quoiqu'il pat 
{at pour avoir Veſprit preſent en tou- 
tes choſes, il fut fort embarratic. Sil 
elit pu s'eſquiver, il Pauroit fait vo- 
lontiers : mais Monſieur de Lionne, 
& ſon Valet-de- chambre avoient re. 
connu ſon viſage, auſſi - bien que Ar f 
voix, malgre le deguifement ; & ut }- 
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dernier lui demandoit deja pardon de. fen 
lui avoir preſents le piſtolet, lui di- AN 
ſant qu'il n'eroit pas ſi criminel, per ie 


ſonne ne le pouvant reconnvirre e, . 
erat qu'il ètoit. 


curieu 
Ces excuſes donnerent le temps a 01 
bon Prelat de prendre fon parti, 8... v. 
ayant avouè une partie de la verid ;- 
* * I . 3 Wo \ $ (_ OI 
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qu'il Etoit Ia pour prendre garde sa 
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gu'il ſoupœonnoit de vouloir debau- 
cher la Marquiſe de Cœuvres; il lui 
tut autre, qui etoit pourtant la ve- 
titable cauſe de la peine qu'il ſe don- 
noit. Monſieur de Lionne, qui con- 
noiffoit la foibleſſe humaine, & qui 
par conſequent croyoit fa fille capa- 
ble de tout, loua ſon zele, & s'offrit 
de faire le pied de grue avec lui. Ce- 
pendant il envoya toujours devant 
n Valet-de- chambre, aqui l Evèque 
Nav oit pas juge a propos de decou- 
vrir ſon ſecret, avant parls expres 
rut bas a Voreille de fon maitre. Ils 
ſe ſeparerent tous deux pour mieux 
decouvrir les allans & les venans ; 
mais leurs peines aurolent te inuti- 
les, fi le Valet-de: chambre, qui ètoit 
durieux de ſon naturel, merit veillé 
de fon cote, pour voir ce que tout 


cla vouloit dire. 


Comme il avoit les yeux alertes 
(© routes parts, il vit qu'un homme 
elcaladoit les murailles du jardin; ce 
zue les ſentinelles ne purent voir, 
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pour Etre d'un autre cote. De- là i omte 
le vit entrer par une fenètre qui ref] Le 
pondoit fur le parterre , qu'on lupit þ 
tenoit ouverte; après quoi ayantionne 
diſparu, ce lui fut un ſujet d'une proffrprit 
fonde meditation. En eſtet, commq;; e priſ 
il ſe doutoit bien qu'il falloit qu'il ta fe 
it de l'amour ſur le jeu, & qu'Fv'il &: 
ne pouvoit Pappliquer qu'a ſa man an 
treſle, ou a la fille du logis , il ctoiFuroit 
incertain s'il en devoit aller avertilacun 
ſon maitre , a qui il ne ſavoit ſi fonfftamt. 
avis ſeroit agrèable ou non. Pencdanſroton 
qu'il raifonnoit en lui- meme fur cu av. 
qu'il devoit faire, le Duc de Saus ge leu 
ui Eroit entre , tachoit de fe couleqtit alc 
; = Fappartement de la Marquiſqe qu' 
de Cœuvres, qui n'etoit pas cloFlus be 
ene de - 1a, Mais il ſe ſentit toußenſez. 
d'un coup arrèté par le bras, Mavez: 
celle qui Parretoit etoit Madame ju vo 
T.ionne , qui avoit donné rendezhoit q 
vous au Comte de Fieſque, & quſfr, je 
croyoit que c'étoit lui. Eſt- ce toi Hattair 
lui dit-elle en meme temps, mon chee di 


HF 
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omte? Eh ! que tu as tardè a venir. 
Le Duc de Saux, qui reconnoiſ- 
Mt bien la voix de Madame de 
lonne , garda le filence : ce qui la 
rprit, craignant qu'elle ne e far 
epriſe. Pour Sen eclaircir , elle lui 
ta ſes bras au col, & ayant ſenti 
v1] etoit plus gros & plus gras que 
ami, elle fic un grand cri, qui 
uroit reveille toute ia maiſon , 11 
hacun, a la rèſerve du Valet- de- 
hambre , n'eùt ere enſeveli dans un 
rofond ſommeil. Le Duc de Sau , 
ui avoit peur que fon imprudence 
e leur fit des aſfaires a tous deux, 
it alors le parti de rompre le ſilence, 
quiſqze qu'il fir en ces termes, mais le 
Cloqqus bas qu'il lui far poſlible : A = 
Fenſez-vous, Madame, lui dit-il, 
avez- vous pas le jugement de — 
De vous nous allez perdre ? S'il n'y 
ndert que mon intèrèt qui me fit par- 
C qr , je ne dirois rien, & je me tirerois 
to ire comme je pourrois: mais 
1 cl1oie dira votre mari , & quelque ex- 
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cuſe que vous puiſſiez chercher, n n 
croira-t- il pas que c' eſt vous qui male 
vez fait venir? non 

Ces paroles, cette voix, qu'il lc 
fut facile de reconnoitre , firent faite 1 
rèflexion a Madame de Lionne quiY;o:;1; 
avoir raiſon. Quol ! c'eſt donc vous pus 
Monſieur le Duc , lui dit- elle, & que qu'Cll 
venez- vous chercher ici? Je ne voubaren 
mentirai point, Madame, lui dit - il get p. 
je ne vous cherchois, non plus quſ{©n;; 
ce n'etoit pas moi que vous che A 
chi2z : c'eſt pourquoi {1 vous m' as « 
croyez, vous me laiſſerez continue euelqi 
mon aventure , de peur que je nien 
terrompe la votre; & voila comm; n. 
entre gens comme nous, il faut vivgh!; ! 7 
dans le ſiecle ou nous ſommes. Hier d 
propoſition étoit fort honnete , « 


1 
1 { 


| | Wa 
fort raiſonnable, comme il eſt aſe bu 
de juger: mais ſoit qu'il y eùt dYorine 


long - temps qu'elle eut envie de t 
de lui, ou que le temps du rendes 
vous du Comte de Fieſque erant pate. 


! 
le IU 
? 


ſe, il lui fur inſupportable de pan. 
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„nah nuit toute ſeule, pendant que fa 
mae la paſſeroit en CO mpagnie: Non, 
non, Moniicur le Duc, diſoit-elle, 
il luHcela n'ira pas comme vous le penſez. 
tairq e this que c'eſt à ma fille que vous en 
quilzoilez : mais ne lui en déplaiſe, ni a 
/OUS yvous; je profitera i de Foccaſion , puiſ- 
X que elle $'otire ſans que jy penſe. . Ap- 
voußhparemment le charme du Polleville 
t- 11 en paſié, & il faut que vous m'en 
IS quggonniez des marques tout-à-l'hcure. 
cher} A ces mots, qui ſe diſ ſojont le plu 
m Mas qu'elle pouvoit , de peur que 
tinueßtuelqu'un ne oo aun ale voulut 
nuglemmener dans fa chambre. lais lui, 
—_— ne pouvoit confentir au rs 
VIA | Madame, Jui dit-i! en! ſe faiiant 
es. Her de force, j'ai promis à Ma . 
5 Cceuvres que je Pirois trouver, je 


ſt ate buis lui manquer de parole, & 
it de ermettez du moins, que je m'aille 
e taqcgager d'avec elle, aptès quoi je 
ende hes promets de vous donner toute 
at paFY;rie de contentement. La Dame ne 
Pali. das fi crédule, qu'elle fe voultit 
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fer a lui; comme elle avoit Eprouve pas d 
ſes forces, & qu'elle favoit qu'ellegſa #1] 
n'etoient pas ſutfifantes pour touteꝗdevo: 
deux, elle ne voulut jamais ſouffriqpriſe 
qu il la quittat : mais lui de ſon cotqqnticl 
stant obitine a n'en rien demordr2F]]uj , e 
elle propoia un milieu a cela, qui fu oup. 
d'aller querir elle-méme {a fille, [ pas c. 
accepta ſa propoſition, ne ſe Pay auroit 
vant tirer autrement de ſes mainglle v 
Mais avant qu'elle y allat, elle | ari « 
conduitit dans fa chambre, o Cl\$xtr6; 
Poplizea de fe mettre aulit, lui difanfpoint 
Ci elle alloit amener ſa fille ) & qui out { 
coucheroic entre deux. Si le {crupulfhint d. 
elit été srand chez le Duc de 8 Saus uelqu 
une varcille propofition Groit Capabl pre: 
de PFeftrayer : mais les gens de Cor Quc 
n ay ant pcur de rien, il lui tit reponifif, M 
qu'il les attendroit de pied term? „ endo. 
quit y avoit long-remps qu il n'avoFherch 
mis du! olle ville. La Dame Ecoit ui aya 
preſièe de ſes nccetiites, eile Thoſe, 
vu volontiers a Pheure meme s' toit 
diſoit vrai ou non: mais lui ren tiaſma 2 f 
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ouvApas d'accord, il lui fallut aller querir 
ellegſſa fille, qui attendoit le Duc en bonne 
duteꝗdevotion. Ainſi elle ne fut point ſur- 
utiriffpriſe d'entendre marcher dans fon 
cotqantichambre: mais quand au lieu de 
rdr2Yui, elle vit ſa mere, elle le fut beau- 
ui iufcoup. Si Madame de Lionne net 
e. as craint de perdre le temps, elle lui 
pouppuroit demande volontiers pourquoi 
naingelle veilloit ſi tard, & ſi c'etoit fon 
e \Fnari qu'elle attendoit: mais lui étant 
1 ellxtréèẽmement cher, elle ne lui fit 
diſaqpoint de queſtions inutiles. En eflet, 
qu out ſon compliment aboutit, qu'el! 
upUFint dans fa chambre, & qu'elle avoit 
aus ſuelque choſe de conſequence a lui 
wahl zpprendre. 

Co Quoique ce compliment fut poſi- 
ponit, Madame de Cœuvres, qui appre- 
12 , Ghendoir de manquer ſon rendez-vous, 
1'aY0Fhercha a s'en excuſer : mais ſa mere 
c it Yui ayant dit encore une fois la meme 
le ethoſe, & meme y ayant ajoutè, que 
s etoit pour ſon bien, elle ſe confor- 
n Ctafna a ſa volontè. Ce ne fut pas ce- 
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pendant ſans une crainte extraordi fe! 


naire, ne eme, s'imaginer autre mer 

OY , {inc NN que | 28 al Lal 28 C7719) is f a 

Gecouvertes, & que C eo it fans dout ws 0 
te, 


quelque avis qu ile avoit a lui don 
ner touchant ia conduite. Cette penprons 
red] jointe à cela Pheure indue queebt 
Etoit, Payant Cult marcher ſans diÞ21S N 
une ſeule parole „ elles arriverenſ*< C 
dans la chambre ou la Mar: ſulte dan 
Cceuyres fut grar dement lurp rite d obe 
trouver le Duc de Saux au lit. Ccenlur 
pendant elle entra en meme temp hal 
dans une n ic colere contre lui Oltle 
croy ant qu'il Pavoit ſacriſièe, & ell tre 2 
ahoi un peu decharger {; bile, quan” tan 
Madame de Lionne, qui voy oi qt wits 8 
la nuit s'avangoit, & qui n'en vou 
pas perdre les reſtes inutilement , IPitün 
dit le plus ſuccintement qu'il lui . 
polidle, comme elle avoir rrouve i 
Duc , & de quoi ils etoient con ven u 
enſemble. Cela appaila un peu |'-?' 
colere de la jame Dame; & quoi.“ 
qu'elle fit fachee d'ètre obligee d“ 
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zire part a ſa mere d'une choſe a 
moi elle s'Etoit attendue toure ſeule, 
ie l'aima neanmoins encore micux, 
ne ſi le Duc lui eũt fait une infide- 
tc, Cependant elle fir beaucoup de 
azons devant que de ſe rèſoudre a 
ccepter le parti qu'on lui propoſoit: 
nals Madame de Lionne, Gul oyoit 
ue cela lui faiſoit Perdre du temps, 
ayant menacee de la perdre li elle 
robéiſſoit, & le Duc de Saux Fen 
onjurant d'un _ cote, elle ſe 
eshabilla, moitie par obceiflance , 
oitiè Parce qu elle 85 deja voulu 
tre au lit. Madame de Lionne en fit 
tant de fon cote, & comme elles 
woient bien toutes deux qu'il leur 
evoit art iver cette nuit: là une bonne 
ortune, elles $'ctoient munies d'un 
abir fort aiſs a or er, tellement ns 
la ſur bientot fait. On elit dit me! 
ON auroit promis quelin. 12 grand le 
compente a celle qui ſeroit dꝭsha- 
Le la premiere, tant elles paroil- 
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Pendant que cela ſe paſſoit, I Exèſes i 
que & Monſieur de Lionne faiſoien uur 
toujours le pied de grue, mais heauquaiſc 
coup plus inquiets Pun que Fautreſtemp 
Car quoique Monſieur de Lionne fuſſteme 
homme d honneur, & que 1 infamiqhvis, 
dont Evèque Tavoit averti lui don garde 

at quelques alarmes, ce n'ctoit rieqqut 1a 
toutefois en comparaiſon de celle que Li 
celui- ci reſſentoit par fa jalouſie Falet 
Joutes, les penfees qu'il avoit rouelui 
lojient {ur la vengeance, & s'il elirand 
ers auſſi-bien homme d 6pee, qu'homFjire , 
me d'Egliſe, le Duc de Saux ne ſeroifÞois à 
jamais mort que de fa main. Commit u 
Monſieur de Lionne ſe tenoit loin dghie, J 
lui, par les raiſons que Jai dites ciſtoide 
devant, cela lui donnoit moyen faut 
$*entretenir dans ſes penſc es, qui Ille, 
fiattoient tantor, & tantor le defeſpt ous ! 
rolent; mais comme il y etoit — aut n 
le plus avant , Monſieur de Lionne fe no 
qui venoit d etre averti par ion Valeton d- 
de- chambre de ce qu'il avoit vu, Won 
relcva de ſentinelle, lui dilant g Iona 
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Exeſſes ſoupgons étoient bien fondes, & 
ſoiendhu'un homme etoit entre dans fa 


heauhaiſon. Mor . . . . lui dit en mme 


autreFeemps 'Eveque en jurant, quoi! vous 
nc fugflemeurez fi tranquille apres un tel 
famie AVIS » comme {i Vaffront-ne vous re- 
donqparcoit pas auti-bien, que moi? Ce 
t rienur la la reponſe qu'il fit a Monſicur 
e quqhe Lionne; apres quoi il demanda au 
oulieValet-de- chambre ce qu'il avoit vu. 
rouelui-ci Tayant inſtruit de la plus 

1 el rande partie de ce que je viens de 
homgjire, il demanda pour une ſeconde 
ſeroiſbis à Monſieur de Lionne sil laifſe- 
ommqhoit une injure comme ceile-là impu— 
din (le, Ten ſuis d'avis, lui repondit 
tes ciſroidement Monſieur de Lionne; 
en faut que ce ſoit ma femme ou ma 
qui Alle, & le moindre oclat que je ferois 
{eſp ous perdroit tous de reputation. I 
ood aut mieux que la choſe demeure en- 
onne oe nous trois; je connois la diſcrs- 
"oy on de mon Valet-de- chambre, & je 
, Wevonds de fon ſecret. Montieur de 

i gÞionne ne pouvoit prendre dans le 
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fond un meilleur parti: mais lEve quei ti; 
qui prenoit feu à chaque parole KHE; 
Mor. . . . lui dit- 1 „jurant encore un on. 
fois comme un chaurretier, vous naf to; 
vez que ce que vous mèëritez, puiſqu 
vous voyez ſi tranquillement votr@,.nc 
infamie. Nlais pour moi , il ne ſeſhurs: 
pas dit due je la fouffre ſans me r 3% OU 
muer; & comme je crois que la cho. 


* 


ro 
regarde ma niece auſſi hien que voih 
femme „ Vous trouverez bon que I ionn. 
n aye pas la meme tranquillité. A c> to 


mots, il dit au Vaict-de-champre , qu: int 


: a 0 

pour kes intrigues at NOUreuſos de ſofraur 
_ FR, Ry POE 

Maltre A Voit une Clot d'u une f Au (11V 1 

orte, de la lui venir ouvrir Je, 


\ 
/ 10 j a 8 " i 4 
Monffeur « e LIGNNC le ſentant rs, iT] 
) 


4 
127 * £ . . 
GA ONnncur, le Vic par comp autand:iila 
' = 4 q L + 4 \w 
pluto que Par INCUNAtION, ) tu 
0 gp 1 , 7 = 3 ) 
Commele Valet Go. chambre, apreſſ. rep. 
_ : + 4 * 10 ur "> a 
avoir vu monter le Duc de 5? = ane 12 VO 
ase. . Nur Y 7 N 118 
70 | J ad nenne » 21 OIt 7. 12 ce 9 : GUS ( 
ErHIit devem, it av oit rema raue 1 
N 1 9 Fo * 
Tic ane LS 2E des (e 4 Re 1 annecsy 5 Os 4 0 LETS ITC, 
112 1 a. / II. * | , 
Gans GUCLC chambre elles ccc. tonne 


; p ES GAULES. 213 
que itivement, il y mena ſon Maitre 
ole KF Eveque. Apres que Monſieur de 
"aui avoit une double clef 
5 n'a: tous ſes a partemens, 'eüt ou— 
riſquferre, le. Duc de Saux & nos deux 
voti nes Gtolent ſi bien OCCUPELS 
e ſerÞ;cs affaires qu'ils n'entendir 
e I. ouvrir la porte, tellement 55 

8 our ainſi dire, 
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omme dans un bled. Madame de 
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ue Mionne ſe jetta aux pieds de fon mati; 
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Us OB OUCner de ia vie. La I Marcquitc de 
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faul Euvres; CUI N COLT Pas moins Cn 


ir; Ne, ne ſavoir que dire de fon core : 
Piquſtanmoins $ Ctant eporochce, de Lo- 
uſanqttle de TEvégque, qui vouloit que 
n tuät tout: ge. me perdez pas 
t-elle, & pourvu 


Iro. . g lui 
„Apr reputation, lui 
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Dale vous appa Ulio 
qu 


ty EX. 


e „ mon Pere, ©. que 
us cachicz 3 note 2 mon mat bis 

que | dus pro! mets 5 n' en Ctre pas in- 
r „ Monſieu de "xs Etolt I 
cock 200416 pour la nouveauté du fait 
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qu'il ne diſoit pas une ſeule parol 


II avoir bien cru ètre cocu, mais diet av 
voir trouvè un homme couchè en Lio 
la Mere & la Fille, C'etoit quel-yÞnged 
choſe de ſi étrange pour lui, quit br 
n'auroit pas ete plus eronne , quiz ir he 
les cornes lui fuſlent venues a Feqt 

e CO 


tète. Tout ce qu'il put dire, fut 
peu de paroles: malheureuſe femm@"3 {: 
malheureuſe fille! A quoi elles ne lui 
rent garde de repondre. er, 
Cependant I'Eveque s'Etoit grafes d 
dement appaile par les promeſſes q . 
lui avoient etè faites, & commeſit, « 
deſiroit den voir effet a Theuſ'el 
meme: Je crois que vous aviez neut] 
ſon, dit-il froidement a Monſieur gemie 
Lionne „quand vous vouliez que nog} dp 
n approfondiſſions pas davantage nut!“ 
tre infamie. Le moins de bruit qu'qient 
deut faire dans ces ſortes de choſ$99u!! 
eſt toujours le meilleur, comme vosiden. 
me difiez fort bien; & {i vous m'$core 
croyez, nous en demeurerons-la. Pmme 
nous doit ſuſſire de ſavoir ce que not. in 
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parofgv9ns , fans en abreuver le public. 
ais det avis Ertant du gout de Monſieur 
en Lionne , fut ſuivi tellement quiils 
uelÞngedierent le Duc de Saux, qui 
„ qußput brave qu'il ètoit, fut ravi de fe 
quaqpir hors de leurs mains. Apres cela 
; a Fycque, ſous pretexte d'aller faire 
fut qe correction a fa nicce , la mena 
emm@"5 ſa chambre, où layant fommee 
es n'e lui tenir parole, elle ne Pofa re- 
iter, de peur qu'il ne la perdit au- 
es de ſon mari & de toute ſa fa- 
le. En ayant obtenu ce qu'il deſi- 
it, comme il ne pouvoit ignorer 
elle ne Pavoit fait que par crainte, 
ez deut peur qu'elle ne retournat a ſes 
eur gemieres aſfettions; ſi bien que pour 
ie no depayſer, il fit enſorte que ſon 
ge nut l'envoydt dans ſes Terres, qui 
t qu'ient voilines de {for Eveche. Cela 
choſthduiſit un bon effet, car il fit une 
e vofidence plus exacte qu'il n'avoit fait 
; more dans fon Dioceſe, Ce petit 
-12, Pnmerce duta un an ou deut: mais 
ie no intrigues d'Etat l'ayant appellé 
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Pour ce qui eſt de Madame 
Lionne, fon mari ne la pouvant p 
fouitrir devant ſes yeux, la mit 
Religion: ce qui donna lieu de Call! 
au public, qui ne douta point NCa 
moins que ce ne fit pour quel 
amourette. Car la Dame avoit la r 


PUratgn d'étre fragile, en quoi Ceri 


. 


— — 


Pon ne fe trompoit pas. Cepend 
comme chacun ctoit en peine de 
volt ew vrai tous les tenans & tous 
ahomiſans, le Duc de Saux prit 4 
de les apprendre. II publia Jut-mc: 
ſon aventure ; & quoiqu'il criit . 
che cela ne lui donneroit pas bon 
reputation, il aima mieux paſſer pc 
indiſcret, que de ſe priver du pla 
de parler. Le bruit s' étant repan 
dans Paris, on trouva cette avent. 
fi rare, que ce fut le ſujet de t 
Fentretien pendant quelques jou 
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cela donna lieu à un homme de la 


fl our de faire ces deu couple 2ts de 


anſon, ſur le meme air qu'eroient 


Te doing touchant le Polleville. 


Un jour de Lionne, dit-on, 


Trouva de Saux en calecon , 


Qui portoit ſon ſac & ſes quilles , 


Sans apprehender le hola, 
Pour du Polleville , 


It en avoit point ce jour-la, 


D'abord il voulut faire gille, 
Mais de Lionne en courroux , 
Lui dit, pourquoi fuyez-vous? 
Si vous cherchez ma fille, 
Profitons du rendez-vous: 
lis accordons- nous, 

Faiſons cocu mon tEpoux, 
Et puis je la laiſſe à vous; 
Mais accordons- nous; 

Je ſuis Mere facile, 
Profitons du rendez-vous. 


inſt finit Pintrigue du 


( 618} 


Duc de 


„ & de Madame de Lionne & de 
ie. Pour ce qui eſt de Monſieus 


TTome I. 
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de Lionne, il mit fa femme en Rel 0 


* 


gion, & co ut tant de regret de c 
qu'il avoit vu, qu'il en moutut bien H 


1 


tot après. Elle ne fut =p tachee d 
ſa mort: mais elle eſt deyenue j 
vieille & ſi couperoſece, qu'elle e D 
oblizce maintenant de ſe contente 
du Comte de Fiel Tue, que la neceſli: DF 
oblige de fon C : de palſer par- dei N 
ſus heaucoup de: hoſes, qui n'accom * E 
moderoient pas un Amant plus dei. d. 
cat. Pour ce 1 eſt de fa fille, fo inge 
que ſon mari ait eu quelque avis ſg av: 
cret de ſon intrigue, ou Gil fo! iFbend 
conhant de ſon naturel, il ne par de e 
Pas beaucoup s'en ſoncier, ſi bighale 
qu'elle eſt preſque toujours 1 la cal Hero C 
pagne. 1 0 
i Pa 
s COLI 
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le vit : 
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HIS TOIRE 


DE LA MARECHAL E 
ente . 
C E LA FERTE. 


E que je viens de dire de Ma- 
dame de Lionne , eſt une 
ſoftange chiite pour une femme 
Lis Ji avoit aipire au cœur du Roi. 
ir {Pendant ce weſt rien en comparat- 
rÞ de ce que Jai a conter de la Ma- 
U pie hale de la Ferte, qui eſt mon au- 
Heéeroine, mais une Heroine illuſ— 
& dont on auroit peine a trou- 
la pareille, quand on chercheroit 
s tout Paris, qui cependant eſt un 

merveilleux pour ces ſortes de 
duvertes. Quoi qu'il en ſoit , elle 
vit pas plutòt dechue des efpe- 
ces dont Pat parlè ci-deſſus, qu'elle 
F:cha a s'en conſoler; ce qui ne 


N ij 


a Cc 
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lui fut pas bien difficile, puilque celui 
qui lui fir perdre une ſi helle idée, con 
füt un homme qu! n'en valoit zuere mai. 
lu peine. Elle E&toit de bonne race, lui: 
& le Marccial de la Fertè en T'epou femr 
(ant, avoit Ete plus hardi que dangce n 
toutes les entrepriſes de la guerre qual 
avoit jamais faites. Car il falloit „ou { 
qu'elle elit ere changëe en nourrice f vot 
ou qu'elle reſlembl ac a toutes ſes paaren 
TEntCes , qui avoient ete du menerrouy 
en quoi on voyoit un bel exemp! Volt | 
dans fa ſœur la Comteſſe d'lonneÞn exc 
que Buſſi a tache , autant qu'il a pu“ pa 
de rendre ſameuſe, mais où il n'a pe mo 
du que ſes peines, la copie qu'il en eri. 
faite n'approchant en rien de Foequ 
nal. Cette femme, quoique duhnde 
beaute fort mediocre, & beaucol Les « 
au deſſous de celle de fa ſcur, Au! 
ſumoir neanmoins tant Pel}o-mbrferiue d 
qu'elle croyoit que tout le monde Mdant 
etreenchante de ſon merite. Son i i! 

le plus brutal homme qui fat jam at; 
ſe doutant bien qu'il avoit beaucictem 
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eluifriſque en Pepouſant, lui avoit fait un 
{ce compliment fort cavalier le lende- 
uermain de ſes noces. Corbleu, Madame 

ace lui avoit- il dit, vous vo; la donc ma 


ce ne vous ſoit un grand honneur : 

mais je vous avertis de bonne heure, 

ue {i vous vous aviſez de refiembler 
rice f votre ſœur, & a une infinite de vos 
5 paſſarentes qui ne valent rien , vous y 
<efrouverez votre perte. La Dame, qui 
emeroit pris fa brutalitè de la nuit pour 
n excès d'amour, fut detrompee par 
es paroles; & comme il paſſoit dans 
monde pour n'y avoir point de 
iNeric a faire avec lui, elle fe contint 
uelque temps, mais non; as fans ſaire 
du ande violence a ſon romp: Erement. 
aucol Les emplois qu'il av Oit à la guerre, 
ir, aui! Eloignoient d d'elle unc grande 
mArÞiie de année, lui donnoient ce— 
je Nadant beau; ou pour le tromper. 


nde 
nns 11 y avoit! EY en Iaitlant dus 
t an auprès d'elle, qui Pooh, oient (1 
edu aCtemelt - qu'elle- 44 = e pouvon faire 


ſemme, & vous ne doutez pas que 
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un pas ſans qu'il en fut averti. II! 7 
avoit detendu en partant de voir , 
Comteſſe d Olonne, craignant qu lun) 
ſi mechante compagnie, joint a celſ; 
{on temperament , dont il avoir re = 
connu les n6cefit6s dans le particy].... 1 
lier, n'aidat beaucoup 21a corrompr; n 4 
La Comtelle, qui ſavoit cetted6fon! 
lui en vouloit un mal a mourir,, pr; 
tendant que cela la decrioit Pl. C 
dans le monde que ſa conduite; 


all. | 

comme la vengeance eſt ordinair 07» 
ment le peche mignon des Damecy Io 
12e 

elle neut point de repos qu'elle bir, 
40 \ 

heat rendu ſemblable à ſon mari, ce Ken i 
a-dire , qu'elle ne lui eut fait por "Is 4 
des cornes. Pour cet effet, set.. © 
coup, 

ouverte au Marquis de Beuy ron 1 
Paimoit, elle hexcita a lui rendre hg 
LUICT? 

ſervice: efpcrant que comme il e., ab 
bien fait & qu'il avoit de Veſprit . , 
LecOlt 

lui ſeroit facile de ſupp! lanter un mb. 
loux, & qui n'avoit pu plaire af... * 
de 

ſceur que parce qu'il avoit fait , 
& Jul 


ine 
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Le Marquis de Beuvron reſſem— 
dit au Duc de Saux, & il n'etoit 
Pas A i2z ſcrupuleux pour appréhen- 
du ungen Pince!te qui lui etoit propoſe, 
a ce [it mots que la Dame lui eüt plu: . 


1 . z * 
bit r mals s'imaginant que la proposition 


Articgi lui Eroit faite „ N'eroit a autre fin 
donner beau jeu au 
dont il COMMmengoit 
la regur {1 ma „due 
2 d Olonne vit bien qu'il 
qu'elle Sadrefat a un autre, 
r 


E 
Il 1; 


oir | 


7 


mai elle vouloit reutitr dans {on pro} er. 
Jam De ſe fier à un inconnu dans une 
le affaire ſi delicate , c'eſt-à-dire, a un 
„homme ſur qui elle ne p! it pas comp- 
I ps: tor ab{ol: ime ; | c etoit riſguer beau- 
> erſcoup, puiſque com mettre {on hon- 
On gneur en compromis, & faire dire des 
nare choſes qui n'aui oient pas ete fort 
il "Þg:cables. Cependant comme elle ne 
brit Peroit pas encore amandonnee a ce 
„nombre infini de gens, comme elle a 
it depuis, elle fut fort embarraſſée 
r qui faire tomber {on choix. Enſin, 


N iv 
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apres y avoir penſè, ce fut fur fonf: uf 
mari , en qui elle crut avoir remarꝗ up 
qué autreſois quelques regards pourſ 2s 
ſa ſœur, qui n'etoient pas tout-a-fai it 
indif fcrens , & à qui d'ailleurs eld de | 
ſe croyoit obligce en bonne politiqioul 
que de donner de oc upation, ahiffclle 
u'il ne prit pas garde de f. prèes Jou 
2 affaires. Elle ne fe trompoit Fare 
dans ce qu'elle avoit cru connobit. ur 
de ſes ſentimens, 1] Tauroit volonfham 
tiers changee pour la Marcchale, c$1©m1 
quoi nëanmoins il natroit pas bes nude f. 
coup gagne, Mais comme ce netof:in d 
pas un ep rit, ni un homme fait cone, 
me il falloir pour cet e conquète, Len 
fut en vain qu'elle anima, & retät 
pauvre fot n'eut pas eſprit d' bit u 
avolr les gants; quoi, ue la def en 72 
du Maréchal ne füt pas pour lui Se 
mais ſculoment pour fa femme, que er 
qui Iu donno't noven de E voir e-ch: 
toute heure. La Comteſſe qui farc 
tout ce due ſgiſoit ſon HER , par NWece: 
moyen du Marquis de Beuvron, g. 


ſon 
Uar- 
pour 
-laig 
61 
Oliti 

2110 
res 
t paß 
notes 
Olon 
le, e 
beau 


t CO! 


DES GAULES. 225 


avoit trouve le ſecret de fe mettre 
uſti-bien aupres de lui, qu'il Ctoit 
zuprès d'elle, ayant appris combien 
les affaires Ctoienr peu avyancces , 

vit bien qu'il falloit encore changer 


Ide batterie: de ſorte qu'après avoir 


fouled div erſes choſes dans fo: reſprit, 
(lle s'arrèta fur une onelle crut mieu 


Jrouver 4,2 compte. Elle avoir ro- 


Marque , pendant qu'elle voyoit fa 
eur, qu'elle avoit nn Valet - de- 
hambre parfaitement bien fait , qui 
eme ſentoit fon bien; ainſi croyant 


e ft elle lui pouvoit infpirer le deſ- 
n ety 


in d'aimer ſa maitreſſe, a quoi fon 
& Toccaſion qu'il avoir d'en 
venir amoureux, voulolent qu'il 


I:ctat l'oreille facilewent , ce lui ſe— 
Pit un moyen de ſignaler fa ven- 
Feance. 


S'etant miſe cette affaire en t6te , 
le envoya querir un matin ce Valet- 


1 chambre, & fut fort contente de 


meſprit, qui &toit la piece la plus 


b:celiaire 1 COUT faire rewlitr {on deſ- 
N v 


226 HrSr. Au oUREUSE 

ſein. Ce qui lui plut encore beau Payer 
coup, c'eſt que ce gargon , qui eto ſiſtant 
d'une honnete famille, & que la ne nm; 
ceſſice avoit oblige a ſe mettre e quell, 
condition, ne lui voulut rien di avant. 
de fa naiſſance; ſur quoi elle inven Le 

une choſe fort adroite, & qui nÞ# Palloit 
lui ſervit pas peu. Ce fut de fai ſentim 
inſinuer a fa ſœur par le Marquis q; ſir ba 
Beuvron , que c'etoit une perſond flexion 
de qualite, & qu'il failoit abſolumeq Valor. 
qu'il fiir amoureux d'elle , pour $'& etre he 
tre dèguiſè de la forte. La Marechy de qua 
le, qui n'avoit peut - etre point fa en rail! 
de reflexion juſques - la ſur ſa bon aſtaire 
mine, eut plus d'attention après crit ſa 

a le regarder; & comme elle le tro tices, 
va parfaitement bien fait, & qu'teſſe th 
ſe met facilement en tète ce que I$no4. C 
ſouhaite, elle prit pour une very: piece 
la fable qu'on lui avoit dèbitèe. P aL 
en étre plus ſure, elle Pinterrogfice garęo 
el/e-meme ſur ſon pays, & {ſur Jdicouye; 
nai.tance : mais les memes raiſqhh2; , ma 
qui Vavoient oblige de cacher Pun cg 


7 
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autre a la Comteſſe d'Olonne , ſub- 
i jiitant toujours pour lui, il eur les 
J memes ròſerves avec elle, tellement 
ll qu'elle expliqua fon ſilence a fon 
„ avantage. 

Le Marquis de Beuvron , qui ne 
ny Talloit voir que pour de couvrir ſes 
in ſ2ntimens , la trouva fort reſervee 
M fur Particle : car elle avoir fait re- 
uy trexion qu'il lui faudroit chaſſer ce 
ei Valet-de- chambre, ſi eile temoignoit 
etre perſuadée ue C 2 flit un umme 
ha de qualité. Ainſf elle tourna la choſe 
fal en raillerie: mais comme elle avoit 
\Y aftaire a un fin Normand, il de&cou- 
ca vric fa ruſe, & maigré tous ſes ar- 
roFrihces, il sen retourna dire a la Com- 
I teſſe qu” elle avoit donne dans le pan- 

neau. Cet avis tir 1 , pour — 
erſla piece parfaite, la Comteſſe en- 
voya querir pour une ſec onde fois 
ce garęon, a qui elle dit qu'elle avoit 


a 
1 


ir |dccouvert que fa ſœur ne le hatſſoit 
iſqhas, mais qu'il y alloit de fa vie a 


ine conduire ſi bien, que rerionne 
N N vj 
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n'en put rien remarquer : qu'elle 
ne lui diſoit point de faire reti ite, 
parce que ſi le remperament de fa 
maitreſle etoit de faire l'amour, il 
valoit mieux qu'elle fe ſervit de lui 
que d'une perſonne dont J'intrigue 
fit plus declat : qu'il prit ſoin cepen- 
danc de fe ie en toutes choſes 
avec reſpect, & ſur - tout de ne pas 
détromper ſa ſeeur d'une penſce qui 
lui ctoit venue „qu'il Ctoit tout au— 
tre qu'il ne paroiſſoit. 

Si le commencement de ce difcours 
avoir cronne ce gargog, la ſuite le 
raſſura; & les queſtio: is que la Ma. 
rechalèe lui avoir faites 5 lui faiſant 
prefumer qwon ne Ja difoit rien que 
de vrai, ils aband onna a des penſées 
de vanitè , qui lui étoient bien par. 
donnables. En eſſet, ce n'ctoit pas 
une petite fortune pour lui, que ce 
qu'on venoit de hu apprendre. Car 
{ans conliderer Ja qualité de ja mat- 
treſſe, elle &ctoir tout-a-fait ar- 


. 
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ſi bien qu'il y en avoit mille autres 
gui Croicnt plus belles, & qui cepen- 
dant n'ctoient pas li ag gréables. Pour 
: rendre plus digne d'en ctre aimè, 
mit tout ce gu il avoit pour etre 
propre, & cela joint a Pafſiduite qu'il 
avoit aupres d' elle , la Marcchale 
preſuma bientot que tout ce qu'elle 
benſoit de lui &toit vrai. Enfin Voc- 
cation qu'il ayoir de la voir habiller 
& deshabiller, a quoi elle l'employoit 
encore plus volontiers que les au— 
rey, le rendit ſi amoureux, qu'il fut 
alſé de voir A 1 amour n'eſt 1 pas tou- 
jours un effet de la deſtinée. 

La \ Bk le s. pers hientot, 
que tout ce qu'il faiton pour elle, 
partoit d'une cauſe plus noble, que 
celle qui fait agir Si les 
Valets. Et comme elle ſe confirmoit 
tous les jours de plus en plus, qu'il 
toit bien eloigne d'une naillance 
{i obſcure, elle ne fut pas ingrate 
aux temoignages ſecrets qu'il lui don- 

de ſon amitié. Cependant, pour 
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n'avoir point de reproche a > faire, 
elle s oft Orea de lui faire dire ce qu'il 
etoit : tellement que celui- ci Voyant 
ql n'y avoir plus que cela qui I 
Obſtacle à fa b. mae ſortune, prit le 

entihomme de fon pays; 
ce que la Mar ecnale crut aifement. 
parce qu'elle ls deſiroit. Il ne S'ctolt 
5 ps dans la penſèe q. uit avoi 
eue, que cela avanceroit ** aſtaire 
La * „ qui ne voyoit plus 0 

te 2 


honte à aimer un homme f. gr” 
repondit ſi bien a ſa paiſion , qu 
EUT ere 1 


ere impoſſible de dire lequel aimoi 
Fi e des deux. Cependant manque 
Le, il la fit languir encore 
deux mòis: ft hien que pour ne fe pas 
voir coburher' davantage „el 
lit de la lui donner f1 belle „ qui 
12 d'etre tout-a-fait }» ete „ 
lus douter du bonheur o i 

1 


10 


2 har Aie: 
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F [ 
nn 1vOit remat us qui i! aimdit 
paſlionnément les cheveux, & Com 
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on 3 pe e, _ avoit TU 
15 : 


+ 
dt oique ce fur aux Jepens de ſa tore, ; 
51 2 8222 > th * 98 4 5 22 A 
01/1] n'entendoit pas a manier. Mais 
de e: nnn 1 FN. 1 41 13 
e teu quelle lui voyoit briller dans 


2 
_ 


. 1 * 5 3 
'Olt Ete cauſe qu'elle n'a- 
voir pas pris garde au mal qu'il lui 
avoit falt; & croyant que c cela feroit 


9 * „ 
2 | Dn mAr 211 | 
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ecrire quelques lettres. tant venu , 
elle fit retirer ſes gens, comme ſi 
elle ct eu quelque choſe: de parti- 
Cilior à lui dl der! mais lui préſen- 


tant {es peigges au lieu d'une 
J 


C11] devint rouge comme d. 


Cen eüt étè Pit is qu'il nen fal 

CG & TY 18 a0 "23 14-46 ; 

un homme du monde: mais lui qui 
avoir peur de manquer de reſpect, 
& qe faire quelque chose qui le fit 
chaſſer, auroit encore été affen hoe 
pour ne pas profiter de occalion, 
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tt elle qui voyoit 10 a toltite, ne Teri 

attirè ſur ſe 182 BOUR Pon Ne lu fit tant Jun peu 
d avances, gu” ne pur plus douter de dure lo 
fa bonne fortune. Ce lui Fat donc un Pen fiit 
ſignal auquel il ſe rendit , & le lit n'è- Btiche d 
tant pas encore fait, il ca ua i bien Aft ſi bie 
en une demi-heure de temps qu'il Nau'elle 
dem2ura avec elle, qu'elle congut une Ifeins n 
grande eftime de ſon inert. zelle au- Nele ſe c 
t de me- yar les 


3 


** 1 n . 0 70 . 
roit bien veuln navrmr poin 


ſures a garder, pour prof iter encore Neeux qu 
une heute ou deus de on entretien: Minit ter 
mais ayant peur que ſes gens n'en article 


cue le 

lurmèe 
Pour lui 
charman 
me il et; 


jugeaſſent mul, elle lui di: to Fc ner 


deu ou trois feuil Hes de papier h ola | 


CONT {i 6 CLUIC 1 (los » 12 41e 7 N 
apres qu'elle {oe fut remiſe d'un certain 


/ 


defordre i HCY ita! „le dans Ces ſortes d (1C 


rencontres, elle fit venir une bougie, art, & 

comme s oil elit te beſoin de cacheter 1 n 

ces lettres. are pe 
Perſonne ne ſe douta de cette in-. 2 pie 


trigue, & ſi le reflentimeat que ja Nit 25 


1 
Comteſſe d' Olonne avoit contte Je I. de 
Marcchal, lui et pu vermetce d'èue Fuer ft 


Py 
4 ' ile 
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un peu moins mèchante, elle auroit 
(ure long-temps ſans que perſonne 
sen füt appergu. Mais ayant pris a 
ache de le faire enrager, elle les 
fit 11 bien obſerver l'un & l'autre, 
qu'elle ne douta point que ſes deſ- 
eins n'euſſent réuſſi. Chaque jour 
che ſe confirma dans cette opinion, 
par les diffèrens rapports que lui firent 
ceux qu'elle avoit mis en campagne. 
\in{t tenant la choſe aufh ſure qu'un 
article de foi, elle ne fur pas plutor 
cue le Marechal devoit revenir de 
[armee , qu'elle emprunta une main, 
pour lui faire part d'une nouvelle ſi 
charmante. Il recur cette lettre com- 
me il etoir ſur le point de ſon de- 


part, & la voyant fans ſignature, 
& d'un caractere inconnu, fa pre- 


micre penice fut qu'on lui vouloit 
hire piece. Cependdant, comme il 
(toit jaloux naturellement, il réſo— 
lut de profiter de avis, & d'exa- 
nner ft bien la conduire de l'un & 
[> autre, que rien ne put echapper 
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Il arrivaaà Paris dans ces ſentimens 
& la diimilation lui é tant néceſtalre 
il traita ſa femme avec tant d' am 
tie, qu'il elit fallu qu'elle ent Ee de 


vine, pour ſavoir ce gui ſe Pg 
dans fon ame. Le croyant ſi clo! 


gne de ſo12-g0n, elle n'eut garde 

ne pas traiter fon favori, comm 
elle avoit fait avant ſa venue; & 
pauvre cocu nayant pas Cre lone 
temps fans sen appercevoir, _ t pl 
politi que q bon n'auroit cru > Iu 
Car quoiqu'il fut la hr. ics meme 
il prit le parti pour 2 ſa ven 
geance, de ne rien témoigner; ; 


qui rrompa ſi hien fa fer ume, qu'e! 
ut fit VOIC plulieurs fois, fans qu! 
en put 10 lus donter, qu 4 erolt de! 
prande COntraire i You reltentime! 
ne fat pas moins grand pour en er 
Cache „ AU contraite il ne lui laiffa 


jour, ni nuit: ce qui don: 
> de joie a la Comteile do 


on trop Clalr-voy ane? 
au 
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i deéguiſemens, qu'il avoit tout ce 
- lle pouvoit defirer. Car elle ſur 
uit tenoit des gens en campagne 
pour oblerver | \ Marechale , & que 
racine il avoit fair marché avec eux 
pour alſatiner Je Valer-de-chambre. 
In effort, ce fut d ahord fon premier 
coitein : mais ayant fait reflexion que 
ces fortes de gens crant ſuſets à beau- 
COU) dlaventures, pourroient un jour 
[acouſer , il le rompit pour prendre 
des me fares plus juſtes. La Comteſſe 
COlonne , qui découvroit tous les 
i2urs de plus en plus fon inquiétude, 
triomphoit cependant; faiſa: at voir 
par-la , qu'une femme peut etre tou- 
CG? en mome tem os de deux grandes 
palions, putſqu' on voyoit en elle 
daas un Wan, degré, & le deſir de 
la Vengeance, & le ſoin d de faire l'a- 
mour. 
e Marquis de Beuvron étoit tou— 
urs ſon tenant: mais comme il lui 
falloĩt partager ſa doane fortune avec 
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un nombre infini de 
fortes de conditions, 
prit, & pour ſe ve ner, il it dire a 
la Marechaic Ia Þ 10 a fur lui 
avoi!: {it e. Heit 4 de Con prendre 
Fembarras & la colere on elle te 
trouva a cette nouvelle, & Von en 
peut juger par la retolut ion quelle 
prit. Quoique amour qu'cile avoit 
pour fon favort füt © grand „ autli-bien 
que le penchent a la dehauche, 
neanmoins le ſoin de ſa propre vie 
allant encore heaucoup au-dela , elle 
rompit toute forte de commerce avec 
lui, {i bien quelle voulut qu'il ſortit 
de fa maiſon, Pluſieurs pour-parlers 
precedorent une declaration fi fur- 
preaame , alin de! - 1 trouver la 
, Flle lui fir part 
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gens de toutes 
le chagrin lui 


ue 


1 


b . 
choto moins 1 306 »het 


meme de avis = elle Old regu, 
pour lui faire voir M11 n'y avoit que 
la nec2ite ul Þ'y obligeat : mais loi 
Cl CHE que £0.47 cala ne füt qu'un 
prete ste, Ou que Id deluinée Ventral- 
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nat dans le précipice ou il tomba 
bientöt, il lui de emanda huit jours 
pour fe réſoudre; ce que ne lui ayant 
pu refuſer £ ii divulzua pendant ce 
tom2s-!a fa ſortie, dont le Marechal 
avant ere averti, il le fit paſſer du 


ſervice de ſa femme au ſien, de peur 


que ſa retraite ne le mit A couvert 
de la Vengeance qu'il mèditoit. 
La penice que ce Valet- de-cham- 
* eut, que fa preſence réveilleroit 
dos feux qui lui avolent Ete {1 agrea- 
dies lui fit accepter le parti, ians en 
avertir la Marcchale. Ce qui etant 
vein a fa connoiſſance, elle en penſa 
ws de douleur. Car elle croyolt 
teindre le ſouvenir de ce qui s'étoit 
pale par ſa retraite, ſuppoſant que 
ſon mari n'en étant pas inſtruit a 
tond, il fo defairoit peu-à-peu des 
o peons qu'il auroit pu concevoir. 
Le Marèchal, pour mieux aſſurer ſon 
teflentiment, fic meilleure mine à ce 
nouveau venu qu'il ne faiſoit a ſes 
anciens doineltiques ; & ſe ſervant de 
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lui préfèrablement a tous les autres, 
il le conduilit inſenſiblement dans le 
précipice, ou il le fit tomber. Car 
Sen étant alle quelque temps apres 


ttribua 


dans ſon Gouvernement de Lorraine, Bal feig 
il Pattafſina luj-meme , atin que per- \ wb 
ſonne ne plit dire ce qu'il Etoit de— 2a ) 
venu. La choſe ſe palla de cette ma-. N. 
niere. Il fit ſemblant d'avoir fait une Comm 
amourette, & y alla deux ou troh + on” 
nalheure 


fois, ne menant avec lui que ce 
Valet-de- chambre; ce qui Gonnoi! 
de la jalouſie aux Autres , cron 
qu'il n'y avoit plus que lui qui cit 


mputer 
eme fa 
on CO! 


Poreille de leur Maitre. NI Tais un JOuT, wie, EI 
lui ayant dit de mettre pled a terre as GU'! 
pour rac commoder quelque choſe à wie 0 
ſon etrier, il lui tira un coup de þ ile e de 
let dans la tète, dont il tomba rode Marqu 
mort fur la p lace. Cette belle ac . deja 
tant faite, il s'en rev int de ſang ſroid Jane pri: 
a Nanci, oh fei nan Were en pciue 5 les ci 
rout le prem ier de ce qu'ẽtoit deveuifi © raya 
CC malheureux , 980 11 non dv GIF en. 88 
voyè quelque part; entin fa deſtireef 4 
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© decouvrit, ayant EtE reconnu pa 
zelques troupes. Comme la garni- 
on de Luxembourg couroit, on lui 
tr ihua ce meurtre, dont le Mare- 
hal feignant d'etre fort en colere a 
| envoya briiler un village de ce 
Juche , quoiqu'il payat contribu- 
Hh 
Comme perionne ne ſavoit le 8 
il avoir de vouloir du mal à ce 
nalheureux , on n'eut garde Ps lui 
mputer une fi mechante action, & 
eme ſa femme crut que tout ce 
01 contoit de {a mort etoit ve! 
le. Elle Pavoit preſque oublic 45 
us qu'il ètoit parti, ainſi elle fut 
wie d'en etre dEfaite Cependarg 
i Joie ne fur pas de longue quree : 
Marquis Ge Beuvron, qui, comme 
a deja dit, étoit un fin Normand , 
ant pris ſoin de $informer de tou- 
les Circonſtances de ce meurtre , 
K wayant eu garde de rene dre le 
angé, dit a Madame d'Olonne , 
ce qui il $'Etoit raccommodè, qua 
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{a ſœur etoit en grand peril, & qu}, 
s'ils faiſoient bien, ils devoient leg. 


avertir. Madame d'Olonne ayant fad“? 14 
reitexion a la choſe, ne douta poingſ© ,*< * 
qu'il n'elit raiſon, & Payant charge 
de Taller trouver, il $'y en fut, N 

la rencontra fort parece. Car comng! IF 


elle croyoit n'avoir plus rien a crain * 
dre, elle ne ſongeoit plus qu'a fai, ©" 
un nouvel Amant. 1 

Le Marquis de Beuvron ayan: 
cette mechante-nouvelle a lui ap 
prendre, avoit compoſe ſon viſag 


ſelon PFerat qu'il croyoit le plus conf” s 

/ , T4 iP 1 

venable ; ce que la Marechale ayanfſſ D* 
remarque, elle le prevint , lui difanff © Pa 

. WE Ia4VOI1 


avec un air gal, qu'on voyoit hie 
qu'il etoit amoureux, & que cela p- 


* N * 
SU OINT 


roitloit ſur ſon viſage. Cela 2 Oh Fo 

etre, Madame, lui repliqua Beuvrogſ” © da 

& je nat garde de m'en detendreſ,” ,* elle 

mais je vous aiſure que ce qui y p- 1 

roit maintenant ne vient point de- faire CC 
a 


& que c'eſt plutõt un effet de Pamiti c 


Car enfin, quoique ce ne ſoit pas ci, mer u 
fo ron, 


Tom; 


i {yoir comment faire 2 une 


} l' ohliger. 
es complimens etoient plus aiſes 
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5 Zalatßt, que de vous dire que je 
| pas d'amour pour vous , Je VOUS 
aire ue je nat pas moins & inquié- 
ble! pour ce qui vous regarde. II lui 
„rit la- deſſus tout ce qui $'etoit 

pt e à Farmee, a el i la Marechale 
cant voulu oppoſer, par la forte 
-cvention od elle croit que les cho- 
is alloient artren ent, il la dèſabuſa 
l bien qu'il la jetta dans une forte 
uuuletude. Si elle eùt ſu que tout ce 
m 1 is füt venu de ſa ſœur, elle ne 
lui auroit jamais pardonnè : mais 
t bien cloignée d'en avoir la 
fenlce, elle dit a Beuvron, qu'elle 


ktan 


-1COMre comme celle-la, ſi ce n'eſt 
1 rendre ſon conſeil, lui qu'elle 

eit dans les interts de ſa Maiſon, 

qu'elle croyoit Etre bien aiſe de 


faire en cette occaſion, que de 
Donner un bon conſeil : neanmoins 
euvron, pour lui faire voir qu'il 


Tome I. O 
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Etoit homme d'eſprit, lui propoſa di- 
verſes choſes, & elle s'arrèta ſur une, 
qui étoit d'avoir une conduite ſi re- 
tenue dans l'abſence de fon mart , 
que quand meme il ſeroit alarmè „ i 
pur croire qu'elle auroit deſſein de 
changer de vie. Cela Tobligea à 
Ecarter une troupe de jeuneſſe qui 
commencott a ſe groſſir aupres delle, 
attirèe par un certain air coquet dont 
elle avoit peine a ſe defaire. II ne 
reſta donc que quelques barbons , & 
entr' autres le Comte d'Olonne, qui, 
encourage, comme j'ai dit, par 1 
femme, commencoit a devenir {i 
amoureux, qu'il n'en dormoit m 
jour ni nuit. 

Cependant Ventretien particulier 
que le Marquis de Beuvron avotr Cl 
avec elle, lui ayant decouvert de 
certaines heautès qu'il n'avoit point 
vues tant qu'il avoit ete ainoureis 
de ſa ſæur, il commenga à la von 
par attachement, plutot que par 


7 


neceline, Et comme l'expèrience d 


mens, 


tac 


R 2015 
de Vorr 
que pa 
ja eus 
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pas fac 
aue g 
ſois que 
bien, I 
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Madam 
cela a 
plus a l' 
que ſe p 
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monde lui avoit appris, que c C'CrOIt 
ant de temps perdu qu2 ce lui qu'on 
pallhit fans faire connoitre ſes ſenti— 
nens: Ma 7 me, lui dit-il un jour, 
=p" tächs ju. ju'ici de vous rendre 
ſervice ans en eſoérer de recom- 
penſe, & cela parce ue n' ayant pas 
Phonneur d vous voir fouvent, | 
navols qu'une legere connoiſſance 
de votre mérite. Mais aujourd'hui, 

ue par quelques pour - pariers que 
al eus avec vous, Jai eu moyen de 
voir des choſes qui ne ſe decouvrent 


2 


pas facilement a perſonne, je vous 
deoue que je mentirois {1 je vous di- 


ſols que je ne vous aime pas. Je ſais 
bien, Madame, continua-t-1l, que 
rous m2 pourcez dire due jaime 
Madame d'Olonne: il eſt vrai que 


cela a ete autrefois, mais — n'eſt 
plus a l'heure que je vous parle, tans 
que je puiſſe encourir le þlame d'erre 
inconſtant. Elle m'a donne aſſez de 
ſaſot de me degager par ſes inſidéli- 
tes; outte qu'une perſonne comme 
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vous eſt une excuſe lègitime pory 
quelque inſidélité que CC puitle Crt D. 
Ce compliment ne deplut poi 


la Dame, quoique ce ui M de gh 
faiſoit, Jai efit donne peu de Joi 
auparavan: un conſell qui y toit to 
oppoſe. Car outre qu'on fait to 
jours plailir a une femme de lu = 
prendre qu. on Faime, elle avoit ure 
ſecrette jalouſie contre fa eur, wi 
avoit plu: jeurs fois fait me}! is de 14 
beauté. Ainſi elle ne pouvoit micus 
lui faire voir qu'elle avoit cu tort cc 
de la mèpriſer, qu' en lui raviſlant un 
homme quil'airmir depuis long tem- 
& qui, pour ainſi dire, lui renoit hien 
d'un ſecond mari. 
Ces deux raiſons, jointes 2 qu el. 
2 autres dug je paſſerai {ous fülen— 
lui ficent faire une repo: 4p fil ui! 
Se que Beuvron la pouvoit foil. 
haiter, puiſque ſans eindre ſcule. 
ment qu dle ne croyoit Pas CC ann 
Jui diſcit, dle ne fo retrancha que fur 
la peine qu'il auroit d'oublier fa tur, 


poar b. 


8 ſur [1 Crane? c! Wes . oi 1 ir 
de fon mari. AIlCgard de Pun il lui 
repontdit, que le Marschal ferot 
010 lou de lui que d'un autte: 
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pour bien aveuglèé, pour 
qu ap la conduite qu'avoit la Com- 
telle d Olonne , il pùt continuer de 
haimer: qu'il Etoit conſtant naturelle- 
ment, mais qu'il n'ëtoit pas inſenſibhle: 
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C'en Etoir dire beaucoup pour 6:72 temps 
cru; car la Comteſle d'Olonne conf ment. 
fans contredic une dos plus belle La! 
femmes de France, Rus le N | 


19 1 * 

de ZBeuvron gzio0lt aur: Or 111 | 
bs xp I1Vi 1805 C irc * { TI (ith Oe ö 
Dal nage e 1 a "oy ae of >. . X 

delques actions q duvolent qu 18 

9 18 1 „11 - To "1 'T * un 9182 10 Ut Bl ]4 , 21s 
IS FY = i i us . L, 4 4 Y 3 i 

COM veritablement touches „ II neu ion air 
N 8 5 "i | 4 _ 

1 Hut pas davantage pour le reg pléoit: 
C4 | L 4 ara 14106 — 1 in * I21re PiCO!t p 
* 7 . 3 * % , » > hy d —Z— 

CI * LS [2 1140 1 4 1 CONTENT NXC5:5 171 Par 

” - ” 13 Y * _ 4 Co * N 0 a 

AVons dea dit, avoir tort bonne oh. falre 7 

* 1 3s r 
2 14 9 2 0 0 8 "FP : 74 L 
nion d'elle- ms 18S Alu coinnſe e ir e 


Bb . * I, 1 * ! J 
dre la place du Valet-de-chambre 
x tie 
* Ty 7 1 2 5 a TY q ! - 
elle no fit Dlus autrement de faconflfi nilli. 
3» - 1 * * % 
ot y 


7 * 
76 — 29 "a Na 191 77 N 148 10 1 F/ » * Þ \ 5 - g 
| ur dCit Lit: Geer JUIT IL ein il dof 


Lon ee WWW 11 

10! diſcours. ANC Mics LC ene mie retra: 

para fort de Poblioarion le th 

[1 £4 4 on 4 Fr —_ 1 4 'Þ4z, icon oa a & | 2 1 4 141¹8 de 

GL LN 85 0118 % 1 1 '1 [1:1 A INN 12 diere 
[ _— Eh = * 1 = 'S RE kx 

donnes, ahn qQU2 H £42 Ven UMcotoit e 
* 77 4 » =_ £ IN = DP Pcs — 2 ? 

Won de id IONDJISISL... 18 1-attr10V147tT7 crolre 


| 
1 vun 117 W. (- 10 32 - 
4 v LESS FER Alte 1 a ans 1 COLT 0 


213,26 IR - 1 2 
faliter- trainer la choſe plus long- (1) It ef 


- . — ——— — 
— 1 ee. —- — 
REY ——— — 
= —— — 


„ = 2 4 
Iv SS SSS S2 LSA. 
4 \ 3 — 
2 © O RC Sn emggooS go, 0U:U'n 
PR — - 8 * — my — . FAY — — nag * [4 ! MN * a) 
— — — 4 my — 14 as 8 — * — s — — — 7 4 4 ( — — 
— —— — * % UN tha +4 _ — „** - 4 - } Ks 
3 ©) = is - * 6% r Sed — 7 1 
"ny Ka \% , * hs LO oe w _ — a — 8989 vos Fon — 
— cones * 4> PR 0 — — — — 5 5 — «% 4 9 / AO — — — 
— — 0 <> 4 — ———ů— N » W 9 GB ue 4 P . ö 
— —7 - * my — — — — (i = . Ee) hy f Saw 
= 8 oY Oy E « U 3 2 
"Ba. 1 = 0 2, ww . oa 2 wu — — 6) 
| 7 2 —— — 4 4 a Po 4 * — — 
9 ad \ * * —— — *. — ”_ — KL. GE — — | iv — ) * — 
C3 - — 3 0 — nd 4» # wad — — . = — * — en a — 4 
lk) © So = U © =o = © 9 2 e 
— A — — 4 * * Tas - * Wt — E } p44 nd —— 
— — - — — + Sas 4 On * as 4 A * 
— — — —ä— — - 880 my w — as. — — * i 24 
» wo — \ Gy 2 3 e 4 4 pa — . 29 ms 28 " A } — 
— — wi «> » w —4 = CG hs — 2 — A) _ _ CS 
C2 : — gy Fa — — . 2 2 C2 - (oP; : 4 _y g — 99 — 
. „„ TOE — 22 = 
led 2 — 8 C5 . 3D | — — — oP, — 8 * 2 SH ” oy 
— os — — - — „ W — * — 25 — J 9 aw 
= n= 2 4 wo * — „„ 2 — II - [nd _, "#4 — 4 — „„ 
. 9—— ew c w * * wa 4 8 » * w — S 0 40 . 9 — O 
W \ it — hd — M m_ „ — e — 0 — * - tie 
<U a —- © 3 — 1 Sha OR”, 
Py ee hf A k L - ww — a) * — (2 _— , Mi 3 % — * 
＋ VI = — — = * . = a — E * 23 4 4 Wi, $4 4.4 Poup 
4.4 — | ms yew 1 * a 4 — — — 4 C3 end} — ' _ — * 3 A — PIE | * wo 
at's — 5 - 0 0 I — * * =. w_ 92 — WP, y — * 2 
. N w- * = _ 1 — > N 5 
— rd — _ ED — — — 4.48 — 3 — — "ys CE) 25 
+ 80 Cb 
4 * ä * IS, 8 om = #13 - &t i 7 — wad 953 «<P» A, < 
* — 2 5 , » * 4 1 — * L4 
— Yd 9 » w * — — — 2 8 22 . — 1 WJ 
”— — bo. 1% — — 263—ä—ñ—ñ § e — 4 928 3 9 EF —— 
paw = . — * RE * 2 2898 — _ _— pied — 
bs Q) = | — — — 21 —— 3 — * \t 4 — 1 » W EI 
= LE (( 2 8 
. iv 1 — gn 4 ' # * 
— om * nd 2 a — — A — — — 2 7 5 e — —— 4 UN * wt — — = 
— qv FU < | Wl "ke n_ - a 4 CJ CJ — 8 my © wa an<d a 
wo +» — - * — 4 * 2 30 92 — — 2 —_w 
Swe Wy S) — = J * 8 — — — uy — A, ran PF) 5 
m ( f — — _ —_ — — —ͤ—ͤ— — CY 0 >) 2 8 = — = 
1 99 — — — — pa 443 — OY — 
1 — — UU 3 9 +» ©5Y 
” bod - — 2 9930 — _ — — A 2 
eee * e 2 5 
| th - 4 EI A P » .4 bo — * - — * 72 Py >< — ”) 44 * 5 
oo» HE & 2 — 2) — — — __ , . 
— — * pps MY — — * — 8 „ * UN 828 — * a 4 KI 
—— _ CY ... pa — — 2 ** —— 7 — „ yt oy — LS 1 _ 2 * 4 f FF "Iu 
X 1 iS 8 I * = * v1 _ — * ol my 
-_ — — SY — = 8.8 2899 
—5 # — — LS 22 c I — — a” — — — 
” 3 — 0 = 8 - = EI 2 — — 2 2 2 —_ AJ 4 4 17 5 
— I ** __— ” 
a. "ant 3 3 


8 
C 3%. 
1 


248 HIS T. AMOUR EU SE 
recommencer; ce que B2uyr: 
hien reconnu, il s'acquitta ft a 
jon de voir, Gi elle ſut 0! Hligée C'a- 
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vouer, que sil ne Vaimoir Nas ü 
moins la traitolt-il comme s'il Feu 


aimee, 

Les choſ:s tant paſſdes de | 
forte, il eſt aiſè de juger qu'il 12 £6 
parer ent bons amis & avec 11 
tion de ſe revoir bientot. En eto: 
i ſe fit diverſes entrevues entrieu, 
cont perſonne ne jugea mal, tant v1 
le croyoit attache a ſa ſcour. Cepen 
dant le Comte d'Olonne ne $'y tro! 
pa pas, & ce fut merveilles, lui qu 
ne palloit pas pour _ grand to: 
eier. Ce pauvre pour nc 
pas tout ſeul de ſon caractere , avoi 
pris de ſe mettre bien avec 1a 
Marèchale; & comme les jaloux on 


coci 
on 


Cil1tre 


des yeux qui percent tout „ Ju gui nd 


1108 


falſoit encore que de fe doficr 
femme lui far ing delle, 
de ja part de {i maitretle „ qu'il rct9 
jut de quereller le Marquis de Ben 


ne i 


noi il 
ment (1 


Jen tem! 
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„ent 

Sens. 
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NEyron. On ne l'auroit jamais cru ca- 
able Tune retolution ft periticute, 
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r doique ſon Pere, qui etoit rich; 


deut acheté une charge C nlidé- 
3 YN * r 2 
*"F::/e , comme elle bengag eoit à 
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. nter a cheval pour le ſervice du 
roi, il avoir jugè a propos de s'en 
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i\ctaire blentor. Son rival croit à no. 
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Ares de meme humeur, c'eſt pour— 


O zuoi il avoir briaus un Gouverne— 
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nent qui n'etoir pas plus perilleus 
en temps de guerre qu'en tens de 
4 pats & , Cependaut tous deux des meil- 
eures Maiſons de France, & qui 


bv 0icut pro odui it autrefois de braves 
one 
: ls. 
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donner: mais le bruit de leur que 
relle $'ctant repand! par-tout Paris 
leurs amis communs s'entremirent 

les accommader, & n'en purent 0 


mais venir a bout. Ils ſe fire 
ire! ch 


Pour cet 
Guloit 

ans ſor 
Omne CC 
Oit bien 
ence 
Ommen 
Jes cel 
bie eat etc 
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quoi c ceux qui 
commodement s 
les laliſerent faire, ſe doutant 
qu'ils ne ſe ferotent point de mal. E 
ils ne fe tromperent pas dans leur”, 
penſ{ce , car voyant tous deux qu'il 
avolent la bride (ur le col, ils com 
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elle, C 


mencerent à connoitre qu'ils avoien'* . 
eu tort de no has crolre le conſeil M. en n 
ceux qui vouloient qu'ils s' accu, 4. 
modaſlent. Commengant done à 4 — eu: 
repentir de ne les avoir pas crus, i 

fut aiſe à Madame d Olonne qu 


„4 Ouve 

avoit peur e perare Beu ron r 

confiller a {on miri de ne {0 Pas 206 «46 
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entrer dans le détail de ce qui cauſoit 
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leur querelle, elle lui fit | 
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Four cet effet, elle lui dit qu'elle leur 
oit donner a ſouper a tous deux 
Js fon appartement a quoi dO- 
ne conſeatit, efperant qu'il lave- 
- bien la tete à Beuvron en fa pre- 
— lui que depuis peu de temps il 
ommengoir i reconnoitre aſſidu au- 
Jes d'elle, ſi bien qu'il eùt fallu qu'il 
ut étè tout-à-fait aveugle pour ne 
"as voir qu'il y avoit du particulier 
ucr'eux. 
"Tow ceux qui favoient leur que- 
* elle „crurent que la Comteſſe en 
oit le ſujet, & qu'a la fin les yeux 
: ſon mari s toient ouverts ſur elle: 
vais quand ils virent qu'elle faiſoit 
Jour eux le Maréch zal de France, ce 
tea CUX a decompter, & ils ne ſu- 
ent plus qu'en dire. Beuvron $'erant 
ure au rendez - vous, d'Olonne 
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de i | 

W x ua 2 fa femme le nœud de leur 
jicre!le , ſe ſervant du pretexte qu il 


'; dit pu voir qu'il arrentat a I non- 
„er de fa ſœur fans s'en reſſentir. 
oi fans doute une grande delig 
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as la reutation d en avoir beau. 
2 0 GC 


qui le regardoitlutmome 
41 12/29 crut-elle que ce qu'il en fa 
croire, Ceſt-a - dir 
na juſten ment, comine 
CE. il C toit amo 
r, & que la jalcutic lui avoir 
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tout ce delordre. 


out — ſe paſſa dans la grand 
& il n'avoit encor 
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la guerre. Cependant comme il avoit 
toutes les inclinations d'un grand Prin- 
ce, ces deux Sceurs furent celles de {a 
Cour qu'il eſtima le moins; & il ne 
put $'empecher de dire un jour, en 
anger im: de la Comteſſe d'Olonne , 
duelle faiſoir honte a fon ſexe , & 
que fa ſœur prenoit le chemin de ne 
valoir pas mieux. En effet, ayant 
trouve ſon mari bea aucoup plus trai- 
tehle a ſon retour qu'elle n'eſperoit, 
elle ne s'en tint pas au Marquis de 
auvron, & lui aſſocia bientôt plu- 
Pieurs camarades de toutes ſortes de 
1 . L'Egliſe, la Robe & 'E pee 
ent également bien reques chez 

le, & non contente des trois Etats, 
| y en cut un quatrieme qui fur 
core ſon favori. Les gens de 
* ince lui plurent extraodinaire- 
nent; & comme elle aimoir le jeu, 
y en eut beaucoup qui crurent que 
qu'elle en faiſoit n' toit que par 
Iteret, 

Le Marquis de Beuyron fe croyant 
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encore aſſez bien fait pour meriter b 
une bonne fortune, ne ſe contenia E Lt 
pas du reite de tant de gens, & Ma. ** | 
dame d'Olonne ne lui etant pas plus fi- $1 
delle, non-ſeulement il rèſolut de ne 
les plus voir ni Pune ni l'autre, mai 
acore de les perdre de reputation,” 2 
dans le monde. Comme il n'ofoit ſe | * 
vanter hautement d'avoir couche aver! 


VOIT CC 
111 te 
[T1 AFC 
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ics deux Sœurs, il fit entendtre qu A 
. / * , . * : . "Y Ire . 

ela lui ctoir arrive avec une, & qu“ ee 


Hun cot 
n'avoit tenu qu'a lui que cela ne lu" <9 


fut arrive avec l'autre. Ceux qui le 
connoiilotent toutes deux, n'euren 
pas de peine a le croire : mais il! 
en eut auſſi qui s'imaginerent, Qu! 
n'y avoit que le depit qui le faiſo 
* de la ſorte; ſi bien qu'au lie 
de leur faire le tort qu'il croyoit, 
y en cut beaucoup qui furent excite. . 
\ les voir ſeulement par Curioſite. F* 1557 
il n'ctoit pas etonnant que Je Comij es fil 
d'Olonne s' accoutumãt ainſi a voir is, la. 
femme recevoir tant de viſites, puilf*” un |; 
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ſon n'avoit point defempli de toutes 
ſo tes de gens. Mais pour le Marechal 
de la Ferté, c'. eſt ce qu'on ne pou- 
voir COMP! en dre, lui qui avoit fait 
a femme le compliment b Ai 
temarquè ci-detſus „la vremieęre nuit 
de ſes noces, & gui ſar un 1 
Oh meon s'ètoit réëfolu d'alſalüner lui— 
meme ſon Valet-de-chambre. Il eſt 
core etonnant , comment apres un 
1 comme celui-la „il lui avoit par- 
1012736; mais c'eſt par une raiſon que 
e monde ne ſait pas, & que je vais 
mintenant rapporter. Le Maréchal, 
but, brutal qu'il etoit, devenbit quel- 

fois am: ureux, & vour }o mertre 

a pale humeur quand il revenoit 


Je Lorraine, 55 Marquis de Beuvron, 


one Pintrigue duroit encore, avoit 
u ſoin de detourner une des plus 
alles filles qu'il y efit dans tout 
Paris, Jaquelle il avoit été prendre 
ans un lieu public, afin qu'elle ſuivit 
on ctuellement ſes volontss. II Tavoit 
ile auprès de la Marèchale, & les 
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ayant bien embouckces toutes deux I Hire 
le Marcchal ne fut pas plutor de re- 


7 


PiOn d. 
tour, que cette fille sefſoręa de iu g, gef: 
donner dans la vue. C toit une peine 
ſonne ſi helle, & fi bien faite, c quill. I: 
ne faut pas $'etonner $'il tomba Gans... 

J Oude 01 
ſes filers, II lui donna d abord tous fog... b. 

\ C LIT 


regards, & la croyant auth vertucu 
ſe, qu elle aſtectoit de le paroitre, 
il ne fur pas longtemps ſans lui faire , ..... 
offre de ſon cœur. Elle n' eut garde ere + 
de l'acce 76s dans le moment 0 
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Crexte 
Payant Let du encore plus amoureugommai 
3 ar ics 1e fins " enfin il en tut tellemer alion 


enchanté, qu'il la pourſuivoit devarhoit hie 
TOLL Ie onde, I; \ ſemme POL pout. Fo 1 
ſer fa ruſe a bout, fit mime de s'et oufTar 
ſcandaliter : - mais il nen fur ni plu. 


| wolent 
ni moins pour tout cela; de quoi el 


ais VOY 

ne 0 bu Weite „ puiſque Ce *mpter 
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GU elie en THO n'eto!t que po ie, ils 


hy . lire accroire qu'il ne lui Coir pati 
Ouand la Veſtale cut fait toutef bo 
les mines quelle jugea a propos M ap” 
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Maire, pour lui donner meilleure opi- 
e- Irion de ia perſonne, elle ſe rendit à 
antes det r 8. „ Cebendant; quoique la for- 
tune du Marcechal ne fut pas trop 

2 il en fut ſi charme , qu'il ne 
ns pe Juvoit plus vivre {ans elle. Elle fit 
SK: bien fon devoir aupres de lui, 
-U- elt-à-dire, qu' en conſequence des 
ecenſeis qu'on lui avoit donnes , elle 
Kc grand foin de Tentretenir de la 
Uo ty ide la Marechale , prenant pour 
retexte, qu ayant une temma [i re- 
uommandable en toutes choſes, la 
aon qu 'i avoit pour elle Stein- 
aF'r1it bientòt. Le delicin de Beuvron 
de la Marechale, n'Ctoit pas qu'elle 
s epouſſat les choſes fi loin, & ils lui 
fu woient recommande d'@tre ſage ; 
ellas voyant qu ils avoient eu tort de 
Ce anpter ſur une perſonne comme 
olle, ils ne virent pas plutor qu'elle 
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P 11 


& 

4 

* 

3 

1 
o 


— AA. . eee iD Re. 


258 HisT. AMOUREUSE 


pires , en declarant leur ſecret. Pouſout 12 
prevenir donc ce qui en pouvoiine mil 
arriver, Ee Uron J. 4 fit Cniev er Ul! [1 11 PO! 


jour, Ae. conduit e a Rouen Borgir 

d'ou il la fit paſſer a 14 ee Aprè 
Le Maréchal fit gran bruit Co GE On:tlon 

enievement, & I': cri a Ja a - 


fie de ſa femme, dont elle NC te 0 e la C 
3 . "a 5 ** J ; C 
fendit point. Cela Tos 1 25 la per Pendant 
dant quelque-temps, nis la fantaiſhieille 8 
du Marcchal étant be ice, il fo racÞe:ranc! 

a Ca, ANC 
commoda avec elle, & Ta mmitié quſpour to- 
lui remoigna fut d'autant plus fette ri. 
cere, qu il croyoit qu'une femme femme 
Etoit capab e d'une fi grande jalouſſ , nce 
ne I'ctoit pa. de lui Gre infidelle. Pa Eid Ida 
ce moyen elle regagna fa confidence... 


pere 
e qui fit connoitre au public, Uo: g. 
n'ctoit rh auth alſo à ahufer que Aran oit 4 
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hut Vargenr qu'elle youlur , pendant 
que mille gens à Paris crioient apres 
113 pour etre payes de ce qu'il leur 
for” Hit. 


Apres que fa femme cut ainſi per- 


7 


ſn ton de voir compagnie, elle s'en 
1 1na a cœur joie : toute la jeuneſſe 
e la Cour lui paſſa par les mains, 


Pendant que la Comteſſe d'Olonne 


ieille & mepriſce, fut oblizee de fe 


Fetrancher a F ervaques „qui n'avoir 
Jour toutes belles qualités que celle 


ecre riche, & de] 'Orter le nom d'un 
mme qui AVOIL été Maréchal de 

ce. Il etoit de bonne Þ Maiton du 
416 de ſa mere: mais du core de 
| 1 c'ëtoit quelque choſe de 
oins que rien; de forte qu'elle le 


Fra oit du haut en bas, tout de meme 
—— Fay þ £ A 1 1 
ue ii le reſte de to ute la terre eut 


——— 4 4 + 4- ” gt 6 
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nime ſi elle etit eu honte de cet 
Jtachement,;, ” elle qui navoit jamais 
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elle le voyoit, ce n'etoit que pour 
tacher de le marier a Mademoilelle 
de la Ferte fa niece; afin que, comme 
elle n'avoit point de bien, elle ptr 
rencontrer un homme qui la tirat de 
la necefiite, Pour tromper encore 
mieux le monde, elle lui tit acheter 
le Gouvernement de la Province du 
Maine, publiant que ce n'etoit qu ' afin 
que fa niece eùt un mari qui ett quel. 
que rang. Mais étant lailes bientot 
de toutes ces fineſſes, ils logerent 
enſemble, ſi bien que les parens de 
lui eurent peur qu'il ne fit la folie de 
Pepouter, ft fon mari venoit jamais 
a mourir; ftir-tout Madame de Bon. 
nelle fa mere en fut dans de grandes 
alarmes , diſant a toute la terre, 
qu elle ne s'en conſoleroit jamais li 
cela arrivoit. On fut redire cela a Ma. 
. Olonne, qui, ſans conſidérer 
que Fervaques en etolt innocent 
fir romber ton reſſentiment ſur lui. 
Elle lui demanda ſi c'ctoit lui qu 
faiſoit courir ces faux bruits, & 81 
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ſeroit bien aſſez vain de croire qu'c elle 
Pcpouleroit, ſi elle devenoit jamais 
veuve. Fervaques fe trouva pique 
de ce MEPris , & lui ayant fait une 
e ponſe qui ne lui plut pas, elle prit 
les pincettes qu feu, & lui en donna 
par le vitage. Elle Favoit n mis ſur un 
tel pied de "ref; eck = ec «hg | "an ui 
demanda ce my: le faitoit, & ſi elle 
avoit bien penſé. Une fi ſotte de- 

n2nde méritoit une nouvelle plint- 
tion; ain ayant reconnu qu'il etoit 
encore plus for qu'elle ne pent ſoit, 
elle continua à le maltraiter i hien, 
a il en fut tellement dengure , qu il 
n'oſa fortir de huit jours. 

Mat _ de Bonnelle ayant ſu cette 
aventure, je ne ſais comment, en 
penſa e enrager , & ſi le hien fut venu 
de fon cote, elle Peuro!t tout donné 
a Bullion ſon autre fils. Cependant 
elle crut a propos de faire reſſouve- 
nir Fervaques de ſon honneur ; & 
comme elle ne le voyoit plus devuis 
qui logeoit avec elle, elie lui en- 
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er 44 MOUREUSE 
voya {a Fomme-ue-cnambre pour [ui 
darler. Mada 
3 comme elle entroit; M 

12 de Bon nnelle lui ayant dit de ne 
pas faire ſemblant de la voir, en cas 
qu'elle la rencontrat , elle paila de- 
vant elle fans la ſaluer. La Comteſſe 
qui la connoiſſoit, ſe doutant hien que 
ce qu'elle en faiſoit , n'croit que par 
commandement : voila „ dit-elle tout 
haut, comme les canailles inftrui- 


ſent leurs Valets, & ſi je faiſois bien, 
» 


.4 an 1e 7 b 10 To's C * Ar 
Mada- 


12 te 2 donner les etrivieres. La 
F em -chambre ent: nit bien ce 
Cu elle Ait. Tho -1 bien gde n'ctant pas 


autrement aſſurée de ſa diſcretion , 
elle elit regret d'avoir execute le 
commandement de fa Maitreſſe au 
died de le lettre. Mais Madame d'O. 
Lows ayant palle ſon chemin ſans 
rien dite davantage, elle continua 
le ſien, & s'acquitta de ſon meflage. 
Elle trouva Fervaques qui avoir la 
tete bandéèe; car la Comteſſe d'O- 
lonne lui avoit penſe jetter un il 
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hors de la tète, & il avoit encore Jo 
viſage tout noir de cot ms. Et comme 
Cethit une ancienne dome ſtique, qui 
avoit coutume de lui parler nette- 

ment, elle lui demanda s'il n'avoit 
point de honte, & s'il pouvoit ſon- 
ger a l'état od il etoit {ans rougir. 
Il voulut faire le diſfmulé, croyant 
que fon aftaire n'avoit pas eclare dans 

e monae : mais la Fem me, de- cham- 
bre lui ayant dit qu'on la ſavoit de- 
puis un bout; juſqu 'a l'autre, il en eut 
une grande confuſion. Cependant il 
ne voulut pas ſuivre le conſeil qu'elle 
lui donnoit, qui etoit de quitter Ma- 
dame d' Olonne, & de donner ce con- 
tentement a ſa mere, qui s'en mou- 
roit de douleur. 

Cetoit une aſſez grande fortune à 
une vieille, comme elle, que d'avoir 
ainſi un Amant jeune & riche. Ce— 

pendant elle n'a; pprochoit pas de celle 
de fa ſœur, qui apres avoir tate , 
comme j al dit, de toute la Cour, & 
meme au Comte dOlonne , fon 
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beau- frere, mit enfin au nombre de 
ſes conquetes un jeune Prince, qui 
avoit infiniment de merite. Ce fut le 
Duc de Longueville, neveu du Prin— 
ce de Conde. Il n'avoit pas encore 
vingt ans, mais comme il etoit bien 
fait, & d'une taille à promettre de 
grands plaiſirs, il n'x evt point de 
femme a la Cour qui ne fit quel- 
cue entreprife ſur ſon cœur. La Ma- 
Tech de, qui depuis quelques annces 
avoit fait l'amour, s'il faut ainſi dire, 
tambour battant, ſe doutant bien que 
fa reputation n'eroit pas trop bonne, 
& ſe dchant par confequent de ſon 
bonheur, ſoupiroit en ſecret de fe 
voir echapper des mains une 11 belle 
conquete. De Fieſque etoit un de ſes 
amis, mais non pas de ceux qui 
avoient aſpirè a la poſieder ; ainſi 
croyant qubelle lui pouvoit ouvrir 
fon cœur, fans qu'il en etit de la 
jaloulie : C'eit une Erranve choſe , lui 
Git-elle un jour, que jentende dire 
tant de lien du Duc de Longueville, 
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& que je ne le connoiſſe pas. Je le 
vois par- tout hors chez moi, & il y a 
des femmes bien plus heureuſes les 
unes que les autres; Jen connois 
mille chez qui il va, qui ne me valent 
pas, ſans vanite; & a vous dire 
vrai, mon cher Comte, j'enrage de 
le voir avec elles, ou au Tuille- 
nes, ou aux autres promenades , 
pendant que je n'en ai qu'un coup 
de chapeau. De Fieſque, qui Etoit 
la complaiſance mème, lui dit qu'elle 
avoit raiſon, & qu'elle en devoit 
etre bien mortifièe: mais apres lui 
avoir dit beaucoup de choſes aVavan- 
tage de ſa beautè, de fon eſprit, 
pour lui faire accroire que C'Etoit 7 
on droit qu'elle pretendoit a cette 
conquete : Que voulez- vous que je 
vous diſe, continua-t.- il? vous pechez 
quelquefois contre la conduite; & {1 
vous youlez que je vous parle fince- 
ement, chacun ne s' accommode pas 
e votre humeur. Je ſuis des amis du 
Duc de Longueville, & meme des 
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plus intimes, ſi bien qu'il a pas tfeinfn!'olle 
de m' ouvrir ſon coir, & gue fi js pVOIt 7 
n'avois peur que cela ne vous futſtrouvo 
defagreavle, je vous dirois tout cefpo1v0i 
qu il 'm'en a dit. La Maréchale roi-fleu2 tor 
git a cos paroles: mais l'envie qu“ eile hu faiſ 
avoit de conduire cette intrigue a uneroit p. 
bonne fin, la faiſant patler par dei,” Olon 
toutes choſes, elle ne! ur. ICia DONE mon 
de Sentendre dire qt ole es Veriics, Weftime 
pourvu que cela lui put 1 tile Gf. 
Elle le conjura donc de ne lui rier 


] ] „ 
ceſer, diſant, que bien loin de lepui eto 
trouver mauvais, elle lui vouloit nargus 
beaucoup de 5 de ne en avolifiyce qu 
pas averti plutöt: que cette réſerve 


quelqu. 
n'etoit pas dun 1 ami, commefſm-ncer 
elle Vavoirt toujours eftime, & queſſeue pc 
$'il ne réèparoit cette faute a l'heureg wonqus 
meme, elle ne la lui pardonneroitic toit 
jamais. 10 it; 

De Fieſque reconnoiſſant a fon em-fſpey à 
preſſement , qu'il lui feroit plaiſir defſeu't] 8 
lui parler fans fard lui dit que le Ducſſon eſti 
de Longueville trouvoit a redire 


2 FR 
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elle vit tant de monde; qu'il lui 
zvoit avons pluſieurs fois, qu'il la 
trouvoit belle, & que m2me elle ne 
pouvoit Etre plus a fon ore ; mais 
aue toute cette cohue qu'elle voyoit, 
fu! aifoir peur; ſur. tout qu il ne pou- 

© penſer qu'elle ai mat le Comte 
rt * comme on le diſoit dans 
0 monde, fans perdre beaucoup de 
Veſtime qu'il avoit pour elle; qu'il 
Uſoir entre autres choſes, que d'ai- 
ner ainſi un auth vilain homme, & 
qui toit fon bheau-frere, c toit une 


tnarque de la déhauche la plus ache- 


vee qui fat jamais; que ſi elle avoir 
quelque deſſein ſur lui, il falloit com- 
mencer par reformer ſa conduite; 
e pour lui rendre ſervice , il ne 
manqueroit pas de lui apprendre que 
& it . amour de lui qu'elle le 

qu'ainſi fon eſprit ſe defaiſant 


14, 
5 peu 4 | peu des mechantes impreſſions 
ut 


i! 


i! £etoit pu former, i] reprendroit 
ſon eſtime, ce qui ne manqueroit pas 
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de produire tout ce qu'elle pouvothour m 
elpcrer. i n'a 
Le Duc de Longueville tenoit troptonſidé 
au cœur de la Marèéchale, pour netendre | 
pas accepter ce parti. Elle remerciþit tout 
le Comte de Fieſque des bons avihoit, « 
qu'il lui donnoit, & ſans fe meitreppille. L 
aucunement en peine de lui perſuadeſa con! 
que tout cela n toit que medifance it qu 
elle ne fit paroitre d'inquictude , que faire 
pour ſavoir ſi en chajiant ainſi touren a 
* monde, elle pouvoit eiperer queſtien d' 
cla put contenter ſon ami. Le Come uc de 
de Fieſque lui dit, qu'elle ne le devoithit, q 
— mettre en doute, N Gu il allotſtuer de 
prendre ſoin de fon coͤté, de! lui an promis 
voir qu'une femme, qui fans le co Tomte 
noitre , Etolt capable de tant faire eat, 8 
pour lui; le ſeroit de toutes chotes ,Peroien 
quand il auroit quelque reconnoiſ- rut da 
ſance. role. J 
C'eſt ainſi que la Marcchale ren- Nachan 
verſoit les loix de la nature, par lesravi qu 
neceſiites de ſon teinperament , due ſat 
ble de 
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ur mieux dire, par une paillardiſe 
i avoir point de pareille. Car fans 
onfiderer que C'eſt aux femmes a at- 
endre que les hommes les prient , 
que ce qu'elle fai- 
ſoit, Etoit prier le Duc de Longue— 
ile. Le Comte de Fieſque qui croyoit 
a Connoitre, c'eſt-à-dire, 
Joir qu'elle auroit de la peine a ſe 
cfaire de pluſieurs favoris, 
n'en avoir plus qu'un ſeul, 
rien d'abozd de cette converſat ion au 
Duc de Longue ville: 
, Cue pour commencer a efftec- 
wer de bonne foi ce qu'elle 
elle avoit donné 
Comte d' Olonne, au Ma: quis Ef. 
, & a une infinite d'aui 
ſerolent trop longs à nommer, il ſe 
rut dans l' obligation de lui tenir pa- 
ole. Le Duc de Longueville lui dit, 
ſachant ce qui ſe paſſoit, qu'il croit 
ravi qu'elle elit pris ce parti-la, puiſ- 
ue ſans cela il lui auroit été i: myoſ- 
ble de Laimer jamais: que mainte- 


ſt tout evident , 
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nant qu'il n'y avoit plus d'ohſtacle, 


il conſentoit a Faller voir ; qu'il hu 
dit ſa part que c'ëtoit des Fapres. 
diner, qu'il vouloic quit füt tämoin 
de leur premiere Converſation, Le 
Comte de Hieſque br ce qu'il put pour 
s' en excuſer, lui remontrant qu'un 
tiers faiſoit un mëchant perionnaze 
dans ces ſortes de rencontres : nas 
le Duc de Longueville le vouboit 
ainſi, par plus d'une raiſon ; Ia pre- 
miere, parce qu'il voulot convenit 
avec ell2 en preſence d'un ami com— 
mun, ſous quelles co Wee il Fai: 
meroit; la ſeconde, parce que n'é- 
tant pas alors en état de s'acguittet 

es promeſſes qu'il lui pourroit faire, 
1 Etoit ien aiſe d'en reculer le paie- 
ment juſques a un temps plus favo- 
ble. | 

En eſtet i] etoit malade pour avoir 
eu trop de ſantè, & s'çt: ant abanlon- 
ne a la contluite do quel. ques débau- 
ches de la Cour, il avoit eu beſoin 
de ſe mettre entre les mains des Chi- 
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rurgiens. De Fieſque voyant qu il 
ne ie relichoit point de fa volonts, 
tu: olige iy. condeſcendre, & aya 2nt 
annoncè cette viſite a la Marechaie, 
elle ſe para extraordinairement pour 
le recevoir. Le Duc de Longueville, 
au contraite, y fut en gros habit de 
12 gris de fer: mals quelque ne- 
gligè qu'il füt, il n'en parut pas moins 
charmant à la Dame. Ainfi, comme 
elle toit preſſèe de contente r fa paſ- 
ſion, elle trouva a redire qu'il fe fut 
fait accompagner par le Comte de 
Fieſque , jugeant de-la qu'il falloit 
que fon empreſſement ne fiit pas egal 
au ſien. Le Duc de Lonzuevi ile a 
apres les premiers complimens, lui 
dit qu'avant 2ppris par fon ami les 
o eations qu'il lui avoit, il venoit 
non- ſeulement pour Ven remercier , 
mais encore pour lui promettre une 
annitiéè eternelle : qu "il ne tiendroit 
qua elle qu'tis ne Saimailent toute 
bur vie; que pour cet effet il avo! 
amené le Cointe de Flef ue, ahn 
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qu'il lui put reprocher un jour, Si 
manquoit jamais a ce qu'il lui allo 
promettre : qu'il ne verroit plus Mile, 
de Fienne „ pour qui Von vouloit 
wil eüt de Pamitic , & qu'il la lai!- 
ſir au Chevalier de Lorraine , qui 
ctoit fon veritable tenant : qu'il en 
uſeroit de meme a I'egard de toutes 
les Dames qui lui pourrotent etre fut- 
zectes , {1 bien qu'elle n'auroit qua 
Ten avertir, quand elle voudroit qu'il 
ne les vit plus; mais qu'il voulot 
qu'a ſon tour elle lui promit la meme 
choſe touchant ceux qui lui pou- 
voient donner de la jalouſie; ajou- 
tant qu'i] toit ſi delicat , qu'il ne 
pourroit rien voir de Cette nature, 
ſans fe brouiller avec elle. 

Le Comte de Fieſque, qui ſervoit 
de Mediateur en cette occaſion, dit 
que cela etoit juſte, & la Marechale 
etoit trop raiſonnahle pour s'y op- 
poſer. En eſtet, bien loin d'y trou— 
ver a redire, elle renchèrit encore 
par deſſus, diſant ks i la faudroit 
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ei fnoyer , {1 eile n'ëtoit pas ore gy 
onde la poſſeſſion d'un cœur auih illuſ- 
lle. tre que le ſien. Le marchs erant ainſi 
loitlconclu, fans y faire davantage de 
ail fa;ons, II lui paiſa la main en ſigne 
qui d'amitiè, mais elle qui ne crovoit 
erpas que de telles arches fullent ſuffi- 
tes fantes , lui jetta les bras au cou, & 
fl. baiſa fort amoureuſement. Si le 
ua pauvre Prince n'elt pas été malade , 
wil it crit d'une complexion trop recon- 
lot noitlante pour n'y pas repondre 
meflcomme il falloic : mais ſachant que 
du-Jce neit pas en cette occaſion ou il 
ou Hut reprendre le poil de la bete pour 
ne. guérir 2 | rom; "It Jes chiens, le 


- —_ 


* 


melle he 0 revenir voir tout ſeul 
doit lendemain. Mais comme il lui eut 
dit} £5 impoſſihle de lui faire fa cour 
ale duns toutes les formes, ou du moins, 
p- Jes euſſent eu lieu tous deux de 
uo ca repentir, il trouva une maladie 
ore de ce mmande, qui lui donna le temps 
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e fe preparer au combat Gu elle lui 
emandoit. 
La viſite qu'il lui avoit rendu alar. 
ma les amans qui avolent eu leur 
congé; & ih n'y en eur point qui ne 
Cilit qu'il lui avoir EE ſacritié. Ce- 
pendant, comme cette vi te fut quel. 
que TCIHNS ſans avoir Ge alte, Cela 
remit en quelque ag leur eſprit 
entends a fon Egard , car ETANt tos. 
jours Cgaiement Maitraties, ils ne Sen 
eſtimdient pas moins 11; het. reUx. En 
ellet, leur jaiouite ayant change 
d obj t, leur fournit encore aiſez de 


* 


matiere de chagrin. D'Olonne, a quiſÞ* i 


il en avoit coùtè beaucoup au argent 
pour avoir ſes bonnes graces, Ou y 
ayant regret, ou au plaiſir dont i 
ſe voyoit prive , en accuſa le Mar 


quis d'E.that, & dir tout haut dans 


le monde, qu'il lui keront piece. Ms- 


me pour faire voir qu'il avoir deſſein 
de faire ce qu'il difoir , 11 fe fit ac- 
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compagner de quelques braves, & 
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luilprenant des armes a feu, il roda au- 
tour de THotel de la Ferte , jurant 
que sil y venoit, il nen reſtorti- 
foit pas comme 1 y ſeroit entre. 
MD Ethat, quoique p. us jeune de beau- 
coup; ſe montra plus ſage que lui, 
i dit a ceux Jul lat parlerent de ſes 
* entravagances, qu'il ne vouloit point 
rit e zuerelle avec un vieux cocu: que 
tou. hut ce qui le pourroit mettre en co— 
Senere, c''eſt s'il le foupgonnoir de lui 
oler le cœeur de fa maitreſſe; mais 
eil n'avoit pas fi mechante opinion 
de elle, que de la croire capable de 
quix lailler matiner par un ſi mal-honnete 
zentomme, pendant qu'elle en avoit a 
bu va devotion mille qui ètoient plus 
t ilſÞonnetes gens que lui. 
lar Je ne ſais ſi ce diſcours fut rapporté 
ſansu Comte d'Olonne : mais enfin tout 
-Fn reſſentiment ſe borna a chanter 
TeinÞpouille a la Marechale, a qui il re- 
ac-procha , Vayant trouvee chez une 
& e ſes amies, qu'elle ne Pavoit pas 
oujours traité li indifferemment. La 
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Marcchole, qui elit Ee bien aiſe que 
fon amie eùt pris le change, lui re 


_ ſe 
pondit avec une grande préſenq want 
qdbeſprit : 1] n'y a pas beaucoup M 1; 
quoi $'ctonner, Monſieur; je vouſſi.+:.:7 


ai traitè comme mon beau - frere 0 
tant que vous en avez bien uſè ave} 
ma ſœur; mais maintenant que Vo! 

en uſez mal avec elle, je n'auro 
guere de ſentiment, ſi je vote 
voyois du meme il que j je vous A. 
vue. Ces paroles ſe pou oint att: 


buer ſur ce qu' enfin il s'ëtoit ſèpa ws 
de fa femme, & qu'il etoit le pra. 

mier à en faire medifance , & le de Þ 
ſein de la Marcchale etoir que I gute 
ame leur donnat cette eæxplicatio gen- 


Mais enſin d'Olonne toit pigue trq 
au vif pour la menager; & afin qe 
l'autre ne $'y trompat pas: Non, noi 
Madame, lui dit-il, treve de vos i; 
neſſes, elles ſont trop groſtieres, polſf,;. e 
que Madame donne dedans. Je if... © 
parle pas de votre ſœur, mais 
vous-mème, à qui j'ai donné pl Feil, 
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We dix mille cus, croyant que vous 
m2 ſeriez delle; mais, & comme 
ant, & com e mar! , ic ne ſuis pas 
15 thr 69-4 xX; & cela, parce que ma 
e a voulu que je me ſois adreſſé 
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E::deroient on amie de fon inno— 


nce, comme elle les faiſoit venir 
08 peine quand elle en ayoit be- 

elle en repandit aitez pour 
2 pitie à ceux qui n'auroient pas 
qu'elle etoit une admirable Co- 
Gdienne , quand elle vo! LOI, Ce- 
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1 


-1ant. fon amie feignant ofa tre per- 
ace que ce Not qu'une medt- 
Ce, Ae blamale Comte d'Olonne, 


li croyant que ce qu'elle en diſc it 
dit de 5 of wen foi, ie mit a lui faire 
2 fermens, qu il ne lui diſoit rien 
de veritable. Elle lui repondit 
elle ne le croyoit pas, mais que 
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quand cela ſeroit, il avoit tort de fe 
vanter d'une choſe comme celle-1a. 

D'Olonne, ayant encore éva— 
pore fa bile, ſe retira; & quand 
i fort ſorti, la Marcchale jura 
qu'elle en avertiroit fon mari. Mais 
elle n'avoit garde, il étoit dans le 
lit a crier les gouttes; & comme il 
V avoir deja long: temps que ce mal 
lui tenoit, il ignotoir la beile vie 
qu'elle avoit menee, & qu'elle me 
noit actuellement. 

Son incommoditè fut cauſe que le 


Duc de Longueville étant guèri, | 


ne put voir pareillement Pamour . 
11] avoit pour elle, & celle quelie 


avoit pour lui, ce Gui lui auroit ce 


facile ſans cela. Car, non-ſeulementÞ . 


elle bannit tous les autres pour Ia 


ur de lui, mais elle ſe priva encotq. 


du jeu, qui etoit ſa ſeconde paſſion 
La raiſon fut g 


la porte a tout le monde, ce ne lu 
fut un ſujet de jalouſie. Leurs pre 


qu'elle eur peur quq . 
comme cela ouvroit indifferemmentF . 
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mieres entrevucs fe firent a PHotl] 
de la Ferte, ou le Duc de Longue- 
wille lui ayant donnè des marques 
dune parfaite convaletceace, il lui 
devint ſi cher, qu'elle n'eut point de 
epos qu'elle ne patiir une nuit avec 
ln. Elie lui dit, pour l'y obliger, 
d fon mar! tant accahlè comme 
i toit des gouttes, C'croit tout de 
moͤme que s il n'dtoit pas au logis? 
G.111 ne pouvoit 0 remuer, qu'ainſi 
la ſuretè etolt toute entiere, ſi bien 
qu il n'y avoir rien a riſquer pou lui. 
le Duc de Longueville, a qui la 


potetion avoir amorti les grands 
ux, lui dit qu'elle avoit raiſon; 
Mais cue neammoins il n'etoit pas 


> bon ſens de fe hazarder fans qu'il 
en tut befoin : qu'il convenoit bien 
je le Maréchal ne pouvoit bouger 
2 ſon lit, mais qu'aptès étre entté 
ans {a maiſon, on pourroit prendre 
unde qu il n'en ſe "TO pas ſorti, ce 
lui feroit des aſtaires: qu'il va- 

mieux ſe voir e „& que 
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du jour on en pouvoit faire une nuit | amar 
c'eſt-a-dire , coucher tout nuds en etle 1 
ſemble, ce gui 6roit apparemment ſefſe, 
ce quelle deſiroit. IIs erozent troy dans 
familiers, pour qu'elle fit ſineſſe avec Le 
lui; e Ile lui avqua que c'étoit la HM lut p 
icé; & elle lui fit plufeurs Com. 
elſes „ ahin qu'il loi do nnd ce confenvel 
tentement. II lui promit a que ce foro cacha 
bienrot & pour Iu te ir parole Yemma 
il pria de Fieſue de louer une mai Cour 
ſon ſous ſon nom. De F. efque la choVenfa 
fit hors de la porte S. Antoine, ta crie: 
la Marecnale faiſant ſemblant de 8 tre de 
ler promener , tantot a | Arſenal, & h bou 
tantor à Vincennes , elle paſta ok Fetout 
ſieurs fois par une fauſſe porte, pouſſeuevil 
ſe rendre dans cette wake” 2. Elle dg maiſor 
vint groſſe dans ces entrevues; & fac il y 
chant qt e l'incommoditè qu elle cone. Les 
mengoit a ſentir, lui dureroit neqrent fe 
mois en tiers, elle ne fut pas fans en manqu 
barras. Neanmoins faiſant paroir lo Wi; 
* elle mépriſoit le reſſentim- ent ne fe d 
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amant la violence de fon amour, 
elle trouva moyen de cacher fa arof- 
ſeſſe, & accoucha dans ſa chambre N 
dans ſon lit. 

Le Duc de Longueville ne s'y vou- 
lut pas trouver, mais il y envoya le 
Comte de Fieſque a ſa place, qui 
enveloppè dans un gros manteau, y 
cacha enfant d' ahord qu'il etit ete 
emmaillotte, Comme il traverſoit la 
Cour pour entrer dans ſon carroſſe, 
enfant, qui etoit un garcon , fe mit 
a Crier , & comme il avoir peur die- 
tre decouvert „il lui mit la main fur 
n bouche, & peu s'en fallut qu'il ne 
'crouftar.'I1 le porta au Duc de Lon- 
qui l'attendoit dans une 
mai ſon au Fauxbeurs Saint-Germain, 
iy avoit une nourrice toute pre- 
te. Les couches de la mere ſe own 
rent fort heureuſement , & elle 
manqua pas de pretexte pour . 


ce qui fut cauſe que perſonne 
e douta de Taffaire pas meine le 
IF arechal , qui Etoit dans un autre lit 
Q 1 10 
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a jurer Dieu en toutes ſortes de ren- N wer 
contres. Car il falloit qu'il paſſat ie dave 
chagrin qu'il avoit d tre malade , ſur gc, 
ceux qui avoient affaire a lui, & Ce-Þ tur 4 
toit ſouvent ſur des gens qui valoient u- 
beaucoup mieux qu il n'avoir jamais I un 
valu de fa vie. En effet, il avoit fait I hien 
j 
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dans fon temps mille cruautss „& au. 
tant dexactions, ſans compter le 
bien d' autrui, dont 1] s'ëtoit emparé, . jet 
moitié de force, moitis par adreſſe. I 

Je ne dis pas ceci ſans raiſon , & Ide « 
cela a plus de rapport a mon ſujet que Place 
Fon ne penſe, de quoi je ne Crainsen pe 
point de tal e tout le monde ju; ge la juft 
apres que j'aurai rapportè ce que jeg au M 
vais dire. Sa femme avoit une terte Genti 
auprès d' Orléans, nommee la Loup, que | 
& lui ayant pris envie d y faire batirſ mand 
& de l'agrandir, il acheta tout le biene ten 
d alentour , ne ſe {ouciant vas de ce parler 
qu'on le lui vendoit, parc? qu'il nefſqui a 
le payoit pas. Il avoit eu ainit le bien n' eure 
chun Gentilhomme , qui $'etoit d&bumen 
fendu quelque temps ; de paſſer contratY dre, i 
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woc lui, ſachent qu'il eſt dangereux 
davoir aifaire a un plus grand Sel- 
peur que ſoi; mais ayant pu relit- 
une force ma! eure, qui etoit en 
ue eu ce temps. la, ii y avoit plus de 
Ungt aus gu i etoit depouilié de ſon 
bien , fans avoir jamais touchè un 
ſou, ni du principal , ni des arrera- 
Red lit a la derniere neceinte , il 
le jetta à genoux devant le Roi & 
e Roi $'etant arrẽtè pour lui deman- 
der ce qu't] avoir 0 11 lui preſenta un 
Placet , ou fon aftiire Etoir deduite 
en peu de mots. Le Roi, qui aimoit 
la juſtice, envoya dire en meme temps 
au Maréchal qu'il eut a ſatisfaire ce 
Gentilhomme, & qu'il ne lui donnoit 
que huit jours pour cela. Ce com- 
mandement lui fut fait juſtement dans 
le temps des couches dont je viens de 
parler, & il eſt aiſè de juger ſi ceux 
gui avoient des affaires devant lui 
n' eurent pas a ſouffrir de ſa mechante 
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autre aventure qui n'ctoit pas moins 
chagrinante. Un Gentilhomme , qu'il 
avoit maltraite , & qui e ctoIt ami in- 
time du Comte de Fief que, s'en étant 
plaint a lui confſidemment, le Comte 
lui repondit que c' toit un vieux COCu 
qui en uſoit ainſi avec tout le monde, 
ſi bien qu'il ne falloit pas s'en eton- 
ner ; mais que {a femme Ven vengeoit 
aſlez , de meme que tous ceux qui, 

comme lui, avoient ſujet de lui vou- 


loir du mal. Soit qu'on fe plaiſe a en. 


tendre medire de ceux qui nous ont 
offenſes , ou qu'on le faſſe ſeulement 
par le penchant que nous avons au 

mal, ce Gentilhomme n'eur pas plu— 
tort oui cps paroles du, il demanda au 
Comte de F ie ſque, qu'il voyoit ette 
hien infidule de toutes choſes, de lui 
ipecifier quelques particularites ; & 
le Comte ayant eu Pimprudence de 
le contenter, & meme de lui dire que 
la Marechale étoit actuellement en 
couche, Vautre $'en alla fort ſatis- 
fait. Comme ſon Getlein etoit de ne 
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ma.s par bonheur pout 
elle, comme il eroit arrete pa; 
pieds, cela lui donna le temps de faire 
reflexion. Ainſi, outre qu'il crut que 
le moins d'eciar qu 
ſeroit le me illeur 
u'il avoit affaire d'el!« 
Lt premier 5 
parts ci- deſſus, c'eſt-à- di 
a qui il devoit de "og 
chutume a Paris de n ne _ ci 
gent li les femn 
, quelque pre caution que 1 
\ prenne, y eſt-on ſouvent atcraps, 
Ces deux circonitances avant donc, 
non pas avpaile fon rele >ntimen 
nals em! \6che qu'il n'eut des ſuites 
\cheufes . celle 
TE 4 abord, il n'eùt garde de 
der à voir, comme 
int hien qu'aprss 
it e II cher de faire 
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tant ecoule, la maladie de ſa femme 
vanduit, & elle vint dans fa cham- 
bre, comme ſi de rien n'eùt ete. D'a- 

rd qu'il la vit il fe mit a crier, com- 


| 
L. 


mande ce qu'il avoit: Eh! Madame, 
lui dit-il, quand vous avez crie il n'y 
2 pas long- temps plus fort que moi, je 
e vous ai pas étè demander ce que 
VOUS aviez, & je vous prie de me 
Kiier EN repos. 

Ces paroles qui diſoient beaucoup 
de choſes, ſans neanmoins expliquer 
nien de poſitif, donnerent bien a pen- 
er a la Maréchale. Cependant pour 
ne lui rien donner a connoitre de ce 
ui ſe paſſoit dans ſon ame, elle ſe 
retira en mEme-temps ; & le Duc de 
Longueville Vetant venu voir une 
heure apres , elle lui conta ce qui lui 
toit arrive, ce qui ne les empecha 
pas, ni Pun ni l'autre, de recommen- 
cer ſur nouveaux fraix. Le nom du 
pere de Fenfant Etgit bien explique 
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dans la Lettre que la Marèchal avoit 
regue, ainſi la viſite du uc lui fut 
ſulpecte , & dorènavant il s'informa 
à tous les carrofles qu'il entendoit en- 
tro „ qui S'etot. On lui dit chag: de 
jour quo ce Duc ètoit du nombre de 
ceux qui viſitoient fa femme, & cette 
alliduite ne lui perſuada que trop, 
qu'on lui avoir mande la verite. 
pendant To Roi ayant entropris 
de faire la guerre aux j (ollandois 
ce qu'il y avoitde gens de quali. 
ngea a ſuivre un ſi grand Prince, 
2 Duc de Longueville entr'autres, 
avoir un Regiment de Cay alerie, 
A Mardthale le e vit P "artir avec moin 
de: chagrin q 1'GH 3 QUIOI cru; car 
y avoir quelques jours qu'ils s'òtoient 
Dre ouilles à caufe de la Comteſſe de 
INogent , qu'on lui avoit dit qu'il at- 
mot. Il n- y avoit pas beaucoup d' ap- 
parence que cela fut: & cette Com- 
teſſe, qui Ctoit foeur du Comte de 
Lauzun, n'avoit ni fa taille, ni fon 
air, ni fa beauté: mais rie en n tant 
capable 
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capable de guerir un eſprit attaque 
de jalouſie, elle s' imprima ſi bien ce 
{oupgon , qu'il paſſa chez elle pour 
une verite. Et a dire vrai, fi le tout 
n'etoit pas veritable ,, il y en avoir 
du moins une partie; car il eſt conſ- 
tant que cette Dame aimoit ce jeune 
Prince Eperdument, de quoi elle ne 
s'etoit pu empecher de donner des 
marques en pluſieurs rencontres. 

Quoi qu'il en ſoit, le Roi ayant 
fixe le jour de fon depart, le Duc de 
Longueville ne ſe mit pas beaucoup 
en peine de deſabuſer la Marechale, 
& partit ſans vouloir un grand eclair- 
ciſſement avec elle, car il etoit de- 
venu jaloux de fon core de ce qu'elle 
voyoit Bechameil, perſonnage de la 
lie du peuple , mais qui etolt plus ri- 
che que beaucoup de perſonnes de 
condition; qualite fort charmante 
pour elle, ſur- tout quand on etoit li- 
bceral. Cependant, quoique le petit 
bourgeois füt fort paſſionnè, elle na- 
roit pas encore repondu a ſon amour, 

Tome I. 
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craignant d'irriter le Duc, qui s'étoit 
ſi fort declare de ne vouloir point de 
compagnon, qu'elle n'oſoit faire voit 
a l'autre la complaiſance qu'elle avoit 
pour {es richeiles. 

S'erant ſcparcs de la forte, ils n'eu- 
rent pas grand ſoin de $'ecrire, dont 
Bechameil profitant, il trouva moyen 
de fe rendre agreable à la Marechale, 
par les offres qu'il lui fit de ſa bourſe, 
en meme temps que de {on cœur. Elle 
refuſa neanmoins lun & Pautre d'a- 
bord, craignant que le Duc de Lon. 
gueville n'eùt laiſſè quelqu'un a Pa. 
ris pour prendre garde a ſa conduite; 
mais ce Prince ayant ete tue fix ſe— 
maines apres ſon depart au paſſage du 
Rhin, elle eur regret d'avoir retutc 
un homme qui lui pouvoit erre utile 
de plus d'une maniere, apres la perts 
qu'elle avoit faite. Tous ceux qui {a 
voient ſon intrigue avec ce Prince 
trouverent Etrange qu'elle reęùt ſi in 
difieremment la nouvelle de ſa mor: 
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apres, & on l'y vit rire a gorge de- 
ployee. La Comteſſe de Nogent n'en 
uſa pas de meme, elle en penſa mou- 
rir de douleur : mais comme elle avoit 
perdu ſon mari dans la meme occa- 
on, Ce lui fut un pretexte pour pleu- 
rer tout à ſon aiſe, & ſans qu'on y 
put trouver a redire. 

Bechameil ctant deſait d'un rival ſi 
dangereux, trouva des facilites a fon 
deſſein, plus grandes qu'il n'auroit 
oe eſperer. Car la Marechale, crain- 
guant qu'il ne fe fur rebute par ſes re- 
tus, le prevint par une lettre fort 
obligeante. Elle Etoit congue en ces 
termes. 


LETTRE dela Marechale de la 
Ferte, a M. de Bechameil, Fe- 


cretaire du Conſeil. 


T Out le monde veut que j\ate beau- 

coup perdu , en perdant le Duc 

as Longueville, & qu'il m'aimoit aſſe; 
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pour le devoir regretter. C'eſt une etran- 
ge choſe, qu on veuille etre plus ſavant 
dans mes affaires que moi-meme , comme 
ſi je ne ſavors pas mieux que perſonne 
ce qui me regarde. Il eſt vrai, j'ai fait 
une grande perte , mais ce n'eſt pas 
celle-la , & ſi vous voulez que je vous 
parle fanchement, c'eſt de ne vous plus 
Voir depuis quelques jours. Je ne ſais 
Q quoi Pattribuer , ſi ce neſt que je 
n' ai pas tope d tout ce que vous voulez : 
mais enfin eſt- il honnete qu'on ſe rende 
fitor 7 & parce que je ſuis de la Cour, 
faut-il que vous me traitie comme les 
autres f:mmes de la Cour, qui ſont 
bien aiſes de commencer une intrigue 
par la concluſion ? Je ne ſus point de 
celles-la, & quand vous ne devriex 
point etre de mes amis, je ne me repens 
point de ne leur point reſſembler. 


Bechameil eroit trop intelligent 
pour ne pas expliquer ce billet com- 
me il faut; & en prenant le bon, & 
laiſſant le mauvais, il 8'«ma d'une 
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bourſe où il y avoit quatre cents piſto- 
les, parce que comme le temps lut 
ctoit cher, il ne le vouloit pas per- 
dre en paroles inutiles. 11 s'en 1 4 
I'Hotel de la Ferte avec un bon ſe- 
cours, & pour abreger toutes cho- 
jes : Madame, dit-il a la Marechale, 
je viens d'apprendre que vous per- 
dites hier quatre cents piſtoles ſur 
votre parole, & comme les perfon- 
nes de qualite n'ont pas toujours de 
argent, je vous les apporte, afin 
que vous ne ſoyez pas en peine ou 
les chercher. La Marèchale entendit 
bien ce que cela vouloit dire; mais 
trouvant que ce ſeroit ſe donner a 
trop bon marche a un petit bour- 
geois comme lui: Je ne ſais pas, Mon- 
ſieur, lui repondit-elle , qui vous a 
pu dire cela; mais il ne vous a dit 
que la moitiè de mon malheur, Jen | 
perdis huit cents, & ſi vous pouviez . 
me les preter, vous m'obligeriez. 
Huit cents piſtoles, Madame, repli- 
qua-t-il ! c'eſt une ſomme conſidera- 
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ble dans le ſiecle ov! nous ſommes 
mais n'importe, C'eſt un effort qu'il 
faut faire pour vous; prenez toujours 
ce que je vous offre, & je vous feral 
mon billet du reſte, ſi vous ne vous 
fiez pas a ma parole. 

It dit cela de ſi bonne grace, que 
la Maréchale jugea à propos de lu 
faire credit juſqu'au lendemain; & 
Iu avant dir fort honnètement que 
tout etoit a ſon ſervice, il commenca, 
pour Fen remercier, a lui baifer la 
main. Elle lui offrit enſuite le viſa- 
ge, & le bon homme s'y arrètant un 
peu plus que de raifon : Eh quoi 
Monſieur, lui dit- elle, eſt-ce que 
vous noſez rien faire davantage jul- 
qu'a ce que vous m'ayez payee { 
Que cela ne vous arrete pas , votre 
parole, comme je vous Jai dit, el 
de l'argent comptant pour moi, & ie 
voudrois bien que vous me duſſier 
davantage. 

Apparemment elle parloit de |: 
forte , craignant que le bon-homme 
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ne ſe raviſdt, & que faute de pren- 
dre ſa marchandiſe , !! ne ſe crùt pas 
bligé de la payer. Car elle n'etoit 
pas {i affamee de la ſienne , Que Ce 
füt par le deſir d'en tater , qu'elle 
voulut hater la concluſion. Quoi 
u'il en ſoit;, Bechameit , {ans Ctre 
furpris de ce diſcours, qui en auroit 
peut ètre ſurpris un autre: patience , 
Madame, lui dit-il, toutes choſes 
viennent en leur temps, & Paris n'a 
pas ètè fait en un jour. Pai cin quante- 
cinq ans paſſes, & a mon age on ne 
court pas la poſte quand on veut. 
Ces raiſons etoient trop helles & trop 
bonnes pour y trouver a redire, & 
lui ayant donnè tout le temps Gul 
deſiroit, il arriva ou il vouloit aller 
par les formes. La Dame , qui ne 
vouloit pas qu'il s'en allat mécon- 
tent, lui dit que les gens de {on age 
ctoient admirables qu'il n'y avoit 
que de la brutalité dans la jeunctie , 
& qu'en verite elle vouloit qu'il lui 
donnat le plus ſouvent py pourroit 
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une heure ou deux de ſon temps. Le 
bon - homme, qui aimoit le plaiſir, 
pourvu qu'il ne fùt pas nuiſible a fa 
ſante , croyant qu'elle lui demandoit 
un rendez - vous pour le lendemain , 


s' excuſa ſur quelques affaires qu'il 


avoit au Conſeil, mais il lui envoya 
les quatre cents piſtoles reſtantes, 
pour remerciemens deſquelles elle 
jugea à propos de lui envoyer la 
lettre ſuivante. 


Lettre de la Marechale de la Ferte d 
Bechamell. 

FN Loiqu'il A ait beaucoup de plaiſir 

0 voir les Louis dor au ſole, 


que vous m' ave; envoyes , vous Crore; 
ce que vous voudlre : mats ils me tou- 
cherbient encore davantage , ſi je les 
avois regus de votre main. 9555 qu'il 

il faut que 
je mien defaſſe, & que je ne les pulſe 
garder , pour vous montrer que je fais 


cas de tout ce qui vient de vous. Jen] 
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mourrois de douleur, fi cen'eft que j eſ- 


yere que je ne ſerai pas toujours mal- 
heureuſe, & que de votre cote VOUS re- 
nouvellerez ſouvent ces memes marques 
Famine , qui me ſeront toujours fort 
cheres. Vous aurieg tort den douter , 
p aſqu's Page que vous aue, vous 
n' ces pas a ſavoir , au on fait toujours 
cas de ce qui vient de la perſonne 
aimee. 


Comment, morbleu, $ecria Be- 
_ en recevant cette lettre, 

a-t-elie envie de me ruiner? & eſt-ce 
+ cauſe que je ſuis vieux, qu'elle 
veur que je la paie i graſſement 
Cette reflexion , joint a cela que ſes 
n6ceſſites n'etoient pas trop preſſan- 
tes, firent durer les affaires qu'il 
avoit au Conſeil trois jours plus 
qu'elles n'auroient fait fans cela. 
Mais ce temps-1a ctant expire, il vou- 
jut aller voir ſi Pargent qu'il avoit 
Moy ne lui vaudroit pas du moins 


e ſeconde viſite. La premiere pa- 
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role que Jui dit la Marcchale en le 
voyant, fut celle-ci : Ah! Monſieur , 
je ſuis nee pour étre toujours mal- 
heureuſe , je perdis hier encore cin 
cents piſtoles. Par honheur pour elle, 
elle etoit ſi belle ce jour-la, que 
quoique le compliment ne lui plus 

as, il ne laiſſa pas de lui faire cette 
réponſe: Eh bien! Madame, il ne 
S'en faut pas deſeſperer , & vous 
avez encore des amis qu1 ne vous 
ahandonneront pas pour fi peu de 
choſe. La Marechale ne doutant 
point que cela ne voulùt dire qu'il les 
Ini alloit donner a l' heure meme , ou 
du moins qu'il les lui enverroit 
une heure après, lui donna toutes 
les marques de reconnoiſſance dont 
elle ſe put aviſer; cependant étant 
ſurvenu compagnie, elle rompit les 
meſures qu'elle auroit pu prendre 
avec lui pour ſon paiement, de ſorte 
que s'en étant alle avant les autres, 
pour quelques affaires qu'il avoit, 
ou peut-etre de deſſein prem<dite , 
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il oublia ce qu'il avoir promis. II y 
eut un peu de malice a lui en ſaiſant 
cela, & il commengoit a fe laſſer 
d' acheter ſes bonnes graces ſi cher: 
mais comme ce metoit pas fon 
compte, elle lui ecrivit un nouveau 
billet, par lequel elle le faiſoit reſ- 
ſouvenir de ſa prometile. I! lui envoya 
fon argent, mais il laccompagna de 
cette rèponſe. 


Lettre de Bechameil d la Marcciule 
de la Ferts, 


O) N ne fait le bail des Fermes que 
de neuf ans en neuf ans, & le 
paiement Sen fait de quartier en quar- 
lier par avance. Je vous en parle comme 
ſavant, y ayant bonne part, dont je 
ne m2 repens point, parce que cela m'a 
appris d vivre. Comme je ſuis donc un 
homme d'ordre , je vous dirai qu'il n'y 
auroit pas moyen d' avoir commerce 
avec vous , fi je ne ſavois comment il 
nous faut vivre enſemble. Je ferai un 
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bail de votre ferme quand il vous plat. 
ra, j en fixerai le prix & le temps du 
paiement 3 mais apres cela n ayer rien 
a me demander , autrement il n'y au- 
rout pas moyen 4 „* ſubvenir, & vous 
menverrieq bientot a [Hopital. 


Cette lettre ne plut point © la Ma- 

rechale , qui Sattendoit qu'elle pour- 
roi fouiller dans fa bourſe toutes & 
quantes fois qu'elle voudroit; & 
comme fi la marchandiſe qu'elle lui 
donnoit eùt valu fon argent, peu 
Sen fallut qu'elle ne lui Ecrivit des 
reproches. Elle laiſſa paſſer quelques 
jours ſans rien dire, pour voir s'il 
ne reviendroit point; mals — 
craignant de le perdre, elle lui ècri- 
vit ces paroles. 
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LETTRE de la Marcchale de la 


Ferte a Bechamell. 


Ti m'etonne que vous vous plaigniex 
de moi, puſque je ne vous ai en- 
core rien dit ni fait qui vous puiſſe de- 
ſobliger. Si nous avons des aff-ures en- 
ſemble, il faut ſe voir pour les regler , 
& vous ne trouverez pas que Je reſiſte q 
tout ce qui ſera raiſonna le. Maas il y 
a des annces entieres qu'on ne vous a 
wu, & Ceſt ainſi qu'on en uſe quand 
on veut faire une querelle d' Allemand 
a une perſonne. 


Quelle querelle d'Allemand , s'e- 
cria Bechameil, quand il eut lu cette 
Lettre! & ce n'eſt donc rien à ſon 

compte que quatorze mille trois cents 


livres en huit jours de temps? Si cela 


duroit, il n'y a auroit pas moyen d'y 
fournir „& j'aurois beau preſſurer le 
peuple , jamais je ne ine pourrois 
recompenſer d'une telle perte. II dit 
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encore pluſieurs choſes ſur le mème 
ton; apres quoi prenaut ſon man- 
teau & ſes ee il s'en vint chez 
elle tout en colere, Cependant ay ant 
eu le temps de 8 un peu en 
chemin, Madame, lui dit-il en arri. 
vant, je viens _ ſi nous convien- 
drons de prix, & je vous mettrai ma 
Bauſſe (1) tout d'un coup. Je vous 
donnerai dix mille Ecus tous les ans, 
& Ceſt à vous à voir fi vous vous 
en voulez contenter. C'eſt bien peu 
de choſe pour moi, lui repondit la 
Marechale , & jen joue quelquefois 
autant en un jour, que ferois- je donc 
le reſte du temps? Quoi, Madame, 
lui repliqua Bechameil, ne ſauricz- 
vous vivre fans jouer? Non, Mon- 
ſiour, lui repondit-elle , cela melt 
impoſble. Elle auroit pu ajouter, 
auſſi-bien que de faire l'amour: mais 


(1) Terme de Partiſan, pour dire enchere. 
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elle jugea plus à propos de le laiſſer 
penſer, que de le dire elle-meme. 
Bechamcil, tout amoureux qu'il 
toit, Ctoit encore plus interefle ; 
ainſi cette reponſe ne lui ayant pas 
plu, il hocha la tète, dont la Ma- 
rechale s' tant appercue, elle fit ce 
qu'elle put pour le radoucir , n'ayant 
point envie du tout de le perdre. 
File lui dit donc qu'atin que tout le 
monde vecut, il lui donnat vingt 
mille ecus: mais s'étant recrie a 
cette propoſition , il dit tout rſolu- 
ment qu'il ne paſſeroit pas d'un de- 
ner les dix mille qu'il avoit offerts, 
& que C'etoit a elle aſe rèſoudre. La 
Marechale le voyant ſi obſtine , fut 
Obligee de sen contenter : mais elle 
voulut un pot de vin, diſant qu'on 
ne faiſoit jamais de marche de con- 
ſequence qu'il n'y en et un. Becha- 
meil n'eut rien a dire a cela, & étant 
convenu d'en donner un de deux 
mille écus, il fallut qu'il comptät 
le lendemain douze mille cinq cents 
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livres. Car elle voulut avoir un 
- ang d'avance , diſant qu'il avoit 
bien reconnu lui-meme que c'ctoit 
la coutume, qu'il en avoit fait men- 
tion dans fa Lettre. Il eut bien de lu 
peine a ſe defaire tout d'un coup de 
cette ſomme , principalement en 
ayant donnè deux autres aſſez conſi- 
derables il n'y avoit pas long-temps; 
mais faiſant retlexion qu'il auroit trois 
mois devant lui, ſans qu'elle lui put 
rien demander, il fit cet effort ſur 
ſon inclination, ce qui n'etoit pas 
une des moindres marques qu'il lui 
pouvoit donner de ſon amour. 

Ces trois ſommes lui ſervirent pour 
jouir du corps de cette Dame; car 
pour le cœur, il etoit en ce temps. ld 
au Comte de Tallard, qui ne le gar- 
da guere nèanmoins, ſon talent étant 
de plaire plutòt aux hommes qu' aux 
Dames. Je ne ſaurois dire qui prit 
ſa place, car il y en eut tant 
qu'elle traita comme {1 elle les etit 
almes, que je me pourrois mé— 
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prendre {i je diſois quelle eut un 
favori. 

Cependant le vieux Marechal reſ- 
toit toujours au lit a Crier les gouttes. 
Il avoit rendu graces au Ciel, de ce 
qu'il l'avoit dè fait du Duc de Lon- 
gueville, eſperant que ſelon le pro- 
verbe Italie n, qui dit, Morte la bete, 
mort le yenin, on ne ſongeroit pl: 18 
dans le monde à ce qui $'Crolt Paſié. 
Il ſembloit meme qu'il en avoit auf 
perdu le ſouvenir; car quand elle al- 
loit dans ſa chambre, il ne Pappelloit 

pus que m'amour , & mon cœur, au 
ew que ce n'etoit pas toujours aupa- 
ravant le nom qu'il lui avoit donné. 
Mais pour lui donner une nouvelle 
mortification, on lui vint dire que le 
Duc de Longueville avoit laiſſè un ha- 
tard, & que le Roi le faiſoit legitimer. 
Il n'oſa demander qui en ètoit ja mere: 
mais celui qui lui diſoit cette nou- 
velle , le tira de peine, ou pour mieux 
dire, le jetta dans une plus grande, 
en lui apprenant qu'on ne la nom- 
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moit point, & qu'il falloit par con- 
ſequent que ce füt quelque femme 
marice. | 

La Marechale étant venue quelque 
temps apres dans fa chambre, il ne lui 
dit plus de douceurs, & au contraire 
il la ſalua d'un corbleu, qui etoit Vor- 
nement ordinaire de ſon diſcours. Elle 
en fut quitte pour lui laiſſer paſſer 
tout ſeul ſa mechante humeur, & fut 
s' en conſoler avec Bechameil, qui lui 
apportoit un quartier de ſa penſion. 
C' toit merveilles comme cet homme, 
qui ctoit glorieux, comme le font 
ordinairement les gens de rien, $'ac- 
coutumoit a lui voir faire mille co- 
quetteries en ſa preſence: car enfin 
il ſaut ſavoir qu'il alloit mille gens 
chez elle, & que tous les jours de— 
vant lui elle faiſoit mille choſes qui 
lui devoient faire connoitre ce quielle 
etoit. Mais enſin le plaiſir qu'il avoit 
de s'entendre dire, que ſa Maitreſle 
eroit la femme 
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heaucoup de choſes. D'ailleurs elle 
Ii faiſoit accroire, que s'il y avoit 
quelque apparence contre elle, fon 
onde ne laiſſoit pas d'etre reſerve 
pour lui. Mais entin _ avoir pris 
pluſieurs fois ces excuſes pour argent 
comprant , il S'appergut u'elle le 
C2nnoit a d'autres pour le faire va- 
Heir, ce qui le mit en ſi grande co- 
lere, qu'il lui ècrivit cette Lettre. 


Lettre de Bechameil d la Marechale 
de la Ferte. 


E romps le bail que j'avois fait avec 


VOUS, parc que VOUS manque aux 


uſes & conditions que Nous / avons 
appoſ⸗ ces. Vous vous etiex obligee de ne 
donner votre cœur qu'a mot, & cepen- 
dant il faut que je partage avec un nom- 
bre inſini de gens, dont vous vous en- 
canaille; tous les jours. Ainſi ny pou- 
vant trouver Þcmolument que je m'etois 


| promis, je me doſſaiſis de la part que 
sy avois, au profit de qui il vous plaira, 
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ou pour mieux dire , du premier venu. 
Quo! faiſant , j appliquerai dorenavant 
mes dix mule Ecus a une terre que je 
labourerai tout ſeul. 


Cette Lettre chagrina fort la Ma- 
rechale. Une ſomme ſi conliderable 
lui etoit fort utile, jointa cela qu'elle 
trouvoit moyen de temps en temps 
d'arracher encore quelques prœſens 
de lui. Et a la verite elle avoit lieu 
d'avoir du chagrin, car les affaires 
de ſon mari commengoient a aller fi 
mal, que lui qu'on avoit eſtimè le 
plus riche de Paris, ne ſubſiſtoit plus 
que par le moyen des bienfaits qu'il 
tiroit de la Cour, & des Lettres 
d'Etat, qu'il ctoit oblige de prendre. 
Elle fit donc ce qu'elle put pour le 
faire revenir: mais ſoit qu'il vit hien 
qu'il ne devoit pas ſe fler a la parole 
ju'elle lui donnoit d'en mieux uſer 
5 avec lui, ou qu'il com- 
mengart a s'en degoliter , il ne voulut 
jamais rentrer en commerce. 
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Comme de tous ceux "qu'elle 
voyoit, il n'y en avoit point qui fut 
aſſez dupe pour fournir a Vappoin- 
tement, ce fut a elle apres cela a 
retrancher ſa dépenſe, ce qui lui fit 
bien mal au cœur. Son mari étant 
venu a mourir peu de temps après, 
ce fut encore toute autre choſe, & 
les penſions qu'il avoit ne venant 
plus, il fallut qu'elle ſe reduisit au 
petit pied. Pour rendre fa fortune meil- 
leure , elle s'aviſa alors, non pas 
de jouer, car elle n'en avoit plus le 
moyen , mais de donner a jouer chez 
elle au Lanſquenet , afin que par le 
moyen d'une certaine retriþution 
qu'elle en tiroit , cela la put conſo- 
ler de tant de pertes ſurvenues en fi 
peu de temps. Crs tout le monde 
y Etoit bien yenu pour ſon argent, 
les frippons y furent comme les hon- 
netes gens; & un nomme du Pre , 
qui Etoit du premier rang, lui ayant 
inſinuè qu'il n'y avoit que maniere 


en ce monde de ſe tirer d affaire, on 
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n'y joua pas plus ſurement, que dans 
tous les autres endroits de Paris, ou 
c'eſt autant de coupe-gorges. Cela 
ayant Ere reconnu de la plupart de 
ceux qui n'etoient pas du calibre de 
du Pre, on ceſſa d'y aller, & Pavan- 
tage qui lui en revenoit ayant celle 
par conſequent , elle fit venir dans 
1a maiſon un certain nombre de fem- 
mes choiſies, afin que les jeunes gens, 
attirès par le bruit de leur beautè, ou 
de leur eſprit, fuſſent induits a la ve- 
nir voir. | ag ann elle y ctablit un 
jeu Epouvantable , où routes ſortes 
de fripponneries furent miſes enuſage, 
pour lui donner de ou ſubſiſter. Ses 
parties furent dreſſées particulicre- 
ment contre les Etrangers de qualité, 
dui n'ayant pas encore pris langue, 
ſe croyoient trop heureux de ſe venir 
ruiner chez elle, Une de ſes plus con- 
fidenres parmi toutes ces Dames, fut 
la Marquiſe de Royan, & il eſt incon. 
cevable combienelles en firent avaler 


toutes deux à toutes ſortes de gens 
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Cependant un Cilicier Suilie , qui y 
avoit percu le fonds & le très-fonds, 
& qui avolt remarque quelque choie 
en fit grand bruit : mais comme il 
avoit atlaire a des gens de qualité, & 
que {2s amis Vavertirent qu'il y alloit 
encore pour lui de la baſtonnade; 
s' $'amulſoit a faire les contes qu il 
faiſoit, il prit un autre parti, qui {ut 
de faire imprimer des Flacards, & de 
les faire afticher aux portes de Paris, 
par leſquels il donnoit avis a tous 
ceux qui arrivoient en cette grande 
Ville, de fe donner de garde de ceite 
maiſon. 

Pour faire connoitre cette Mar- 
quife de Roy an a ceux qui pourroient 
peut-etre n'en avoir jamais oui par- 
ler, il faut ſavoir, qu'elle eſt file 
du feu Duc de Noirmoutier, lequel 
avant mangè ſon bien, laifla fa fa- 
mille dans une fi grande pauvrete, 
qu'elle ètoit fans doute digne de com- 
mi{cration. Cette fille, n'ayant donc 
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duite à entrer dans un Couvent, ce 
qui n'etoit guere ſon inclination , 
quand le Comte d'Olonne , qui etoit 
de meme maiſon quelle, en devint 
amoureux. Il eſſaya pendant quel- 
que temps de s'en faire aimer: mais 
n'erant pas aſſez agreable pour y reul- 
ſir, il s'aviſa de lui propoſer le ma- 
riage du Chevalier de Royan ſon 
frere, {i elle vouloit s'humaniſer da- 
vantage. Or ce Chevalier ètoit tout ce 
qu'il y avoit de plus horrible dans 1a 
nature, & pour le corps, & pour lo 
prit; car quoiqu'il ne fut ni boſſu, 
ni tortu, il avoit plutòt l'air d'un 
bœuf que d'un homme. D'ailleurs , 
il etoit tellement plonge dans toute: 
ſortes de debauches , que les honne- 
res gens ne le vouloient pas hantet. 
Mais quelque defagreable qu'il pit 
etre, un Couvent l'ëtant encore plus 
à cette fille, elle ſe reſolut non ſeu- 
lement de l'éëpouſer, mais encore 
d'avoir de la reconnoiſſance pour le 
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Comte parvint a ce qu'il deſiroit, 
& qui plus eſt, avant que de ſigner 
une donation qu'elle faiſoit à ſon 
frere de tout ſon bien en faveur de 
ce mariage, il voulut qu'elle lui ac- 
cordat ce qu'elle lui avoit promis; 
ce qui fut fait en tout bien, & en 
tout honneur. 

Voila comment le Comte d'Olon- 
ne, ayant peur qu'il ne ceſlat d'y 
avoir des cocus dans fa race, y don- 
na ordre lui-meme. Cependant, cette 
Dame, apres avoir ſi hien commence 
dans le chemin de la vertu, s'y per- 
fectionnoit tous les jours de toutes 
fagons, de ſorte que pour le jeu, 
& pour la galanterie, elle ne le ce- 
doit a perſonne, quoiqu'elle eũt été 
elevee ſous Paile d'une mere qui lui 
avoit donne d'autres lecons. Le 
Comte d'Olonne, qui avoit eu affaire 
de ſa femme pour ce mariage , s'ëtoit 
raccommode avec elle, & avec toute 
{1 famille, & cela avoit èétè cauſe 


que la Marquiſe de Royan avoit fait 
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une coterie ſi particuliere avec la 
Marechale de la Ferte, qu'on ne les 
voyoit plus Vune ſans l'autre. Du 
Pre , dont Jai parle ci-deſſus , leur 
voyant a toutes deux de ſi bonnes 
inclinations , leur ſervit de pedapgo- 
gue, pour leur apprendre a filer les 
cartes, & tous les autres tours de 
ſoupleſſe, dans leſquels 1] étoit ex- 
trèẽmement ſavant. Cependant ce 
metier-1a n'etant pas le meilleur du 
monde, parce qu'il y a trop de gens 
qui s'en mèlent, & que chacun com- 
mence a s'en defer, la Marechale 
qui n'avoit plus perſonne qui I'em- 
pechat de voir fa ſœur, ſe ſervit de 
Foccaſion qu'elle en avoit , pour ta- 
cher de lui derober Fervaques. 

Il eſt impoſſible de dire tout ce 
qu'elle fit pour cela; non pas, com- 
me il eſt a croire, qu'elle elit envie 
de ſa perſonne-, car elle n'eſt pas 
trop ragolitante ; mais pour avoir 
part a ſa fortune. En effet, il lui 
faiſoit mal au cœur de voir que. 1 
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{ceur , qui Etoit plus agee qu 'elle de 
pluſieurs annees , & qui wavoit pas 
meilleure repuration, elit une bourſe 
comme la ſienne a fon commande- 
ment, pendant qu'elle manquoit de 
toutes choſes. Car il faut ſavoir que 
Fervaques, par un exces de paiſion, 
ou pour mieux dire de folie, Jui 
avoit fait pluſieurs prefers conlids- 
rables, & entr'autres d'une belle 
maiſon, qu'il avoir dans la rue Co- 
queron. On eut peine a croire qu'il 
eur ete allez fou pour cela, quoique 
le bruit en courtit par- tom Paris ; - 
mais la Comteſſe d'Glonne ſe faiſant 
honneur de ce prèſent, qui etoit ce- 
pendant une marque de la continua- 
tion de ſa bonne vie, elle ne voulut 
pas que perſonne en dourar davan- 
tage. C'eſt pourquoi la maiton étant 
à louer , elle fit mettre a Tecriteau, 
que Cétoit à elle qu'on devoit ve— 
nir, pour convenir du prix. 

La choſe étant rapportee a Ma- 
dame de Bonnelle , qui ne PFaimoit 
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d6ja pas trop, elle envoya en plein 
jour arracher cet ècriteau; mais la 
Comteile d'Olonne en fic remettre un 
autre, & volla tout le bruit qu'elle 
en fit. Elle n'en uſa pas ſi modere. 
ment avec ſa ſœur, qui, comme 
Jai dit, lui vouloit enlever Ferva— 
ques. Car elles ſe prirent ſi bien de 
paroles, qu'elles ſe dirent toutes 
leurs verites. On trouva cela fort 
vilain pour des femmes de qualite , 
& encore pour deux ſcœurs. Cepen— 
dant cela n'ctoit pas extraordinaire, 
& il etoft arrive la meme choſe a 
quelques autres, que je nommerois 
bien, fi cela etoit de mon ſujet. Quoi 
qu'il en Hit, la Marechale fut bien- 
tor ſar le pied de s' entendre dire de 
pare:lles pauvretés, & le Duc de la 
Ferté ton fils, homme adonne, s'il 
en fut jamais, a toutes ſortes de d&- 
bauches, fur lui-mème de ceux qui 
ne la menagerent pas. Elle avoit 
quelque choſe a demeler avec lui 
pour quelques interets ; ainſi lui, qui 
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n'avoit pas trop de bien pour fournir 
a ſes deſordres, ne pouvant ſouf- 
frir qu'elle lui demandar' un douaire , 
& des conventions , commenca ſes 
litanies par lui dire, ſi apres avoir 
ruinè ſon pere, elle vouloit encore 
lui Orer ce qui lui reſtoit? La Mare- 
chale n'etant pas demeuree Court , 
comme de raiſon , a ces reproches , 
lui dit que c'etoit bien a lui a parler, 
lui qui Etoit non- ſeulement le me- 
pris de toute la Cour, mais encore 
de toute la Ville. C toit la pure ve- 
rite : mais comme toutes ſortes de 
verites ne ſönt pas bonnes à dire, il 
ne peut ſouffrir celle-la, & lui repli- 
qua, que ſi ce n' toit pas a lui a par- 
ler, c'éëtoit encore moins a elle, qui 
toit une vieille P..... La- deſſus, 
il lui dit le nom de tous ceux qui 
avoient eu affaire a elle, & il en nom- 
ma juſqu'a ſoixante & douze, choſe 
iacroyable, ſi tout ce qu'il y a de 
gens a Paris ne ſavoient que je ne 
Tapporte rien que de vrai. La Ma- 
| S 1] 
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rechale lui dit d'abord de parler de 
{a femme, & qu'il y avoit plus a 
reprendre ſur elle, que ſur qui que 
ce ſoit : mais le Duc de la Fertè lui 
ferma la bouche, en lui diſant qu'il 
ſavoit bien qu'il etoit cocu , mais 
que cela n'empechoit pas que fon 
pere ne [elit èetè en herbe, en gerbe , 
& apres ſa mort. | 

Ce furent ſes propres termes, qui 
de ſolerent tellement la Marechale , 
qu'elle ſe prit à pleurer. Mais elle 
avoit affaire a un homme ſi tendre, 
qu'au lieu d'en ètre touchè, il ne s'en 
fit que rire. Cette comedie $'etant 
paſſèe de la ſorte, la Marechale fut 
ſe plaindre au Comte d'Olonne, chez 
gui elle ſavoit qu'il alloit ſouvent. 
Vous navez que ce que vous meéri— 


tez, lui repondit alors le Comte, & 
:pres avoir voulu täter, comme vous 
avez fait, du ſceptre juſqu'a la hou- 
lerte, comment voulez- vous que vos 
aſſaires ne ſoient pas publiques? [1 lui 
fit ce reproche, parce qu il fe reſſen- 


toit 
don 


pro! 
qu'1] 
eſſet 
lui « 
mon 
me 1 
toit 
voit 
voit 
lui . 
Autre 

Il 
la F 
cuſe 
ti, 4 
conf 
nier 


nent 
tis 1 
{Ort [ 
rois! 


liſte! 


DES GAULES. 319 
de |} toit encore du paſſé: mais apres s'6tre 
a | donne ce petit contentement , il lui 
ue promit que cela n 'empecheroir pas 
ui qu'il ne fit correction a fon fils. En 
vil effet, Vayant vu une heure apres , il 
is Þ lui dit qu'il avoit tous les torts du 
on | monde d'avoir parle a fa mere com- 
e, me il avoit fait: qu'a fon age, il n'é- 
toit pas a {avoir que rien ne le POU- 
ui voit dit {penter du reſpect qu'il lui de- 
volt ; qu'auſſi croy olt-il que cela ne 

le Þ lui etoit arrive qu'apres ètre ſacul, 
e , || autrement qu'il ne ſauroit qu'en dire. 
en Il y avoit apparence que le Duc de 
nt la Ferte alloit chercher quelque ex- 
ut oy pour-colorer une fi grande fau- 
ez & meme qu'en ayant la derniere | 
nt. . il prendroit le parti de le 
di- F nicer : mais fans $'ctonner aucune- | 
& ment: I} eſt vrai, lui rèpondit-il, Je- 
us tois ſaoul, & C'eſt de quoi elle a été 
u- bort heureuſe, car fans cela je lui au- | 
os Þ rois hien dit d'autres vèritès. Jai une 1 
jul Þ liſte ſidella de tous les tours quelle a 
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faits , & juſqu'au collier de perles 

u'elle a fait excroquer a Monſieur 
d Dreux, Conſeiller au Grand-Con- 
ſeil, par le Chevalier de Lignerac, 
rien ne m'eſt i inconnu. Le Comte lui 
demanda $'il n'avoit point de honte 
de parler comme cela de ſa mere; 
mais quelque reprimande qu'il lui fit, 
il lui fut impofſible de lut faire en- 
tendre raiſon. 

Comme il ne ſe paſſe guere de cho- 
ſes dans le Royaume que le Roi ne 
fache, on lui donna bientot le diver- 
tiſſement de cette comèdie, qui lui 
inſpira un fi grand mepris pour cette 
Maiſon, qu il ne ſe put empecher de 
le montrer. Mais le Duc de la Ferts 
qui ſavoit bien qu'il Etoit deja perdu 
de reputation aupres de lui, ne $'en 
mit guere en peine, non plus que la 
Maréchale, laquelle continue tou- 
jours a mener la meme vie; de forte 
que je traps une autre fois vous ap- 
prendre la ſuite de fon hiſtoirs, auſſi- 
bien que celle qe Madame de Lionne, 
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fuppoſe neanmoins qu'elles trouvent 
toujours des gens qui veuillent d'el- 
les , ou qu'elles ne ſe convertiſſent 


pas. 


Fin du Tome quatriemg, 
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